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HISTOIRE 

DE FRANCE, 

PENDANT LE XVIII'. SIÈCLE. , 

LIVRE DIX-SEPTIÈME. 

TABLEAU DES MOEURS, DES LETTRES, DES SCIENCES 
ET . ARTS, DU COMMERCE , ETC. , AVANT LA 
RÉVOLUTION. 

Les grands mouvemens et Jes chances diverses DUroâiiioadet 
d'une guerre vraiment nationale avaient dissi- ^^aVr?©!* 
mule la faiblesse du gouvernement; elle se 
manifesta par degrés dans les années qui sui- 
virent la paix. Si les momens les plus heureux 
pouf les nations sont ceux où l'autorité se fait 
sentir avec douceur , il faut tout craindre 
lorsqu'on la voit timide et vacillante. C'était 
pourtant alors un sujet de joie générale, que 
de remarquer dans le monarque et dans son 
conseil une irrésolution qui flattait l'esprit 
d'indépendance de tous les Français. A l'ombre 
FI. I 
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2 LIVRE XVII : TABLEAU DITS MCEUASf, 

de vieilles institutions, qu'on croyait encore 
celles cFune inonarcliie absolue, la cour de- 
venait une espèce de république, et la France 
se réglait'sùr Texemple dé la^ cour. tJli peuple 
aimable jouisiiait sortis tumulte d'uife situation 
qu embellissaient tous les prestiges de Tespé- 
rance. Tous les ressorts de la monarchie se 
relâchaient ; aucun ne se rompait avec éclat. 
Des milliers de réformes projetées ne faisaient 
naître aucune idée de bouleversement ni de 
révolution. On désirait que^la France subît 
en peu d'années plus de changemens qu^elle 
n'en avait reçu dans le cours de quatorze siè* 
clés. Cette gécrétation se chargeait du sort de 
toutes les générations à venir. C'était un moin- 
dre titre d'orgueil d'être Français que d'être 
un homme du dix-huitième siècle. L'espace de 
dix -sept ans , qui testait pour achever le cours 
de ce siècle, paraissait bien suffisant pour 
réaliser tous les vœux qu'on avait faits en faveur 
de l'humanité. Tandis qu'on méconnaissait 
pu qu'on admettait froidement le pouvoir de 
la Providence divine, oa voulait agir à s» 
place, et faire répéter dans mille ans à des 
peuples fortunés: Voilà ce qu'ont fait pour 
nous les hommes du dix-huitième siècle 
Toutes les nations européennes a&ctaient plus- 
ou moins cette exaltation ; la France l'éprou- 
vait seula avec sincérité > avec ivresse. Une 
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passioi!! si douce ' sqpil^Iajt . çavoir rieii.de 
commun, avec le fanatisme ; mais çoipbieaeUe 
se montra violente et terrible Iprsqu elle (erf 
mepttt dan^ \e^ esprits vulgaires, pi| devint 
un prétexte pour des. âmes corrompue» I.JPai 
mainieoantii la.p^adriç dans ses plus douces 
illusions ^ je. naur^ique trpp tôt à indiquer 
«es ipremières fureurs. Yojons d'abord qe qui 
(donnait au gouvernement une dangereuse se* 
curité à T^pprOïche d^s plus grands périls. 

JJn nsiinistre séducteur i^égissait les finani^çs ; caienne , e»». 
eétait Calonne , cet ambitieujc maître de;? x^- ^^^"^ ^^'**" 
quêtes» qui , dans sa jeuiïesse^ avait cru appeler 
$ur lui toutes les faveurs de la co,ur en se pen- 
dant }edéi|on<^teu|: deLa^llîalqtais^ po^r un 
xlélit ixn^gruaire. Bientôt épouvanté d'un éclat 
qui le rendait odieux > il avait moçitr|^.|:oute 1^ 
flexibilit^é de &Qn çai;aci^re en rnlentissant par 
degrés la persécution contre cet inflexible et 
vertueux magisti^at. Maisiea parlemens sp sou.- 
vinrent qu'il lavait comnoencée, les ennemi^ 

• 1 Le prddès <le Lia JBhftU^Uus contre le dn<3'^*Ai- 
guilloli .fot. 'terndbé au coiameDoement,dfi règ^^.de 
«liOùis XYL Le comte de Maurepas, {xarent du. duc 
d'Aiguillon, négocia avec les deux procureurs -géné- 
raux du parlement de Rennes pour obtenir le désiste- 
ment des poursuites qulls avaient Commencées" contre 
leur àèdusaleUr. lis cédèrent, et nbtiqrecit plU6i«ora 
&FewMs delà oom*. « . * . ,. 
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ée La Gbalotaîs virent de ]a perGdie dans la 
manière dont Galonné avait excité et trompé 
les vœux de leur vengeance. Actif, laborieux, 
habile à flatter les opinions du jour , il par- 
vint à tirer parti de l'opinion niême qui le 
représentait comme le moins scrupuleux des 
administrateurs. Louis XVI n avait encore eu 
que des contrôleurs généraux d'une réputation 
inattaquable. La cour, en afiectant un peu 
de complaisance pour les sentimens pei'sonnels 
du nK>narque , avait vanté , au moins pendant 
quelques mois , la vertu de Turgot et le rigo- 
risme de Necker« Les deux derniers contrôleurs 
généraux , Joly de Fleur j et d'Ormesson , 
n^avaient rien fait de remarquable. Le premier 
avait laissé Tanarchie s'introduire dans l'admi- 
nistration des finances. Tous les ministres, 
présidés par le comte de Vergennes, s'en 
étaient occupés; etce^ujet épineux avait fait 
naître entre eux de vives discordes. Joly de 
Fleury , qui ne put les concilier , fut sacrifié au 
besoin delà paix. D'Ormesson , qui luisuccéda, 
fit de vains essais d&prudenqe et d'éeonomie. 
Vers la fin d'une guarre dispendieuse , la ra- 
reté du numéraire devint telle , que la caisse 
d escompte fut obligée de suspendre ses paie- 
mens. Les courtisans profitèrent de cette cir- 
constance pour publier que l'impéritie de 
d'Ormesson égalait sa probité, et même qu'elle 
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Des LITTIIBS^ 

-eo était un pea le résultat. Le roi , blâmé par 
eux 4'avoir consulté ,. es le nommant, sa. 
conscience et ses affections , ne manqua pas de* 
se condamner lui'- même. Galonné, qui lui fut 
vivement recommandé par le comte d'Artois , 
fut nommé contrôleur général. Les pariemens 
sindignaient de ce- choix; la nation en était 
alarmée ;: la. cour respirait , elle s'était assuré 
quelques années de cepos et de plaisir. Le roi 
fui soulagé en s'entretenant avec un ministre 
des 'finances qui se jouait des embarras du 
jour , et montrait d'un ai» de triomphe les 
iressourcos de l'avenir^ Galonné empruntait, 
anticipait^, rendait des édits bursaux , prolon- 
geait des, vingtièmes, imposait des sous addi- 
tionnels avec une aisance que nSavait encore 
eue aucun de ses prédécesseurs. Le crédit que 
Necker avait su crées par un air d'austérité 
se maintenait par la confiance* et même par 
la gaieté que montrait Galonné. Une paix ho» 
Qorable pour la marine, et profitable au 
<:ommerce , favorisait ses opérations. 11 en eût 
recueilli des fruita bien plus heuveux s'il eut 
été le modérateur des goûts d'une nation lé- 
gère qui se trahissait dans, la lutte de soa 
industrie contre l'industrie anglaise; mais^ 
léger lui-même, et mettant sa politique à 
flatter des abus qu'il espérait réprimer un 
jpur ,. il se sa:Yait , par insouciance , de la. 
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6 IIVRB XVU . TAKfiAU BEÇ MOeVUS^ 

maxime à Isl laàde z'iuiisseijftiire. Tout fut 
aimable' dans: les fermes extérieures de son 
adiBinistration. AvantOalboDe, ce qu'on ccai- 
giiait l&pkis au miKeu:defif fêtes de la» cour ^ 
c était Faspect d'dn «oatrôleitr. génébak' Coi^ 
lonne.yrépaàdàit la sécurité en paranant 
tout approuver de *çaii inaltérable s^onrire. Il 
augmentait le charme! de :ces »'fêtes pap lès 
grâces de -sa! conversatifin ,* et surtout par la 
fa<}ilué de ^jses promesses. Le comte d'IiftoiSy 
prince, aimable et brittant^ n^ais qui iihon*- 
trait alpTs tdute la légèreté de ' In jeunesse , 
poutait confier gaieîâent :'au mini^tre^ son 
protégé, les pertes qu'il a^ait faites «fïi']è«i. 
Tout était si promptemient réparé*^ qo«? le roi 
était tenté de croire que son frère avait 'appris 
h se taodérer dans i^ dépense* Là reine -«vâit- 
elle à réclamer de tiouveaux don* • po«Hr' les 
panens de son amie la duc]iess0 de Polignac , 
le 'Contrôleur générsll pat^îssait tiiro)r «é^i en 
réservédne plaee commode , un do^tpaise pai> 
fiiitement à leur convenance. LHntéressait-^ie 
j[>bur un "militajre^aïis fortune, ou pour un 
artiste 'malheureux, Calonne accordait des 
secours à tous lès objets d'une pitié généreuse. 
A quelque heure de îa journée qu'on l'abordât, 
on le trouvait dans la situation d^un homme 
qui a fini son travail,' et qt)i, confiant et se- 
rein, écoute vos vœux avec intérêt; et suit voç 
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pensées eu les développant. Il cauftit bien et 
discourait encore mieux. Tous les difféiens^ 
systèmes d'économie politiijue lui étaient par* 
faiteoieot connus. U se gardait bien de mon* 
trer le dédain que les hommes d'État aflSdctent 
ordinaii^niënt pour les théories. Il raillait en 
public les économiste^; mais il leur faisait 
entendre, en secret qu'il était un adepte de leur 
école^ et que, s*il agissait aujourd'hui en Col* 
bert , il saurait bientôt se conduire en Sully. 
Son style avait moins de solennité i mais une 
élégance plus naturelle que le style de Nedter. 
Cdni^i s'étudiait trop à écrire éloquemment 
sur les finances. Calonne ne s'attachait qu'à 
présenter les résultats de son administration 
avec une .(darté séduisante. U savait que les 
Français^ dan^ toutes les discussions difficiles, 
penchent pour celui qui fatigue le moins leur 
attention. 

Necker, daiis sa disgrâce, était encore un 
homme public, puisqu'il était un écrivain vé- 
hément. C'était là publication de son Compte 
rendu qjji lui avait fait perdre la confiance du 
roi. Fier d'avoir commis une faute qui flattait 
la curiosité et l'orgueil des Français , il parvint 
à se distraire de ses chagrins, et développa , 
dans un ouvrage aussi important que neuf, 
toutes les données de son Compte rendu. 
Hecker recouvrait dans la retraite ce qui lui avait 
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manqué en.préci$ian et ea justeslse lorsijuc'ft 
était en place. Son esprit , incertain au moti^at 
de i action, devenait ferme et pénétrant l&ts^ 
que raction était passée. Son livre De P Ad- 
ministration des Finances produisit autant 
d'effet que si Fauteur avait encore dirigé œUe» 
du royaume : presque tout y était positif; et 
cependant on applaudit ii cet ouvrage , comme 
sll avait offert le mérite qu alors en estimait 
le plus, celui d'une vaste théorie. Des magis* 
trats^ des jurisconsultes, des militaires^ des 
prélats rétudièrent , nou pour devenir admi- 
nistrateurs^ mais pour se rendre des censeurs 
l'edou tables de Fadminîstration. L'introduc- 
tion, dans laquelle Necker avait prodigué ses 
couleurs les plus LrUantes, était un tableau 
exagéré de ce que produisent, pour le crédit 
public, les vertus de Fadministrateur. Il était 
aisé d'y voir un panégyrique de Necker écrit 
par lui-même, et une satire indirecte et pres- 
sante du m^inistre qui occupait sa place. On 
lit grAce au panégyrique en faveur de la satire. 
Calonne ne témoigna en rien qu'il^pouvait 
être blessé pajr ce lieu commun de morale 
publique ; il n inquiéta point son adversaire : 
on lui sut gré d'être serein, et, plus encore ^ 
de se montrer généreux ^. 

^ A^oici un ûagment de Tmlroductioa da livide et 
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Calonne étai^ hdï des parlemens, mais s^ 
factieuse renommée leur inspirait des craintes 
qui contenaient un peu leur opposition. En lë 
voyant continuer le système des emprunts, et 
augmenter de beaucoup les anticipations, les 
magistrats du parlement de Paris semblaient 
dire : Il s'embarrasse, ne l'attaquons vivement 
qu'an moment d'un embarras extrême* Cepen- 
dant un emprunt de quatre-vingts millions. 



M. Necker, sur les finances. Il pourra faire juger du 
ton général de Touvrage. 

« Ces souvenirs, eette méditation d'un homme pu- 
» bUc rendu à lui-même , ne poniront au moins dé- 
» plaire; et quand la'nation française, de qui j'ai reçu 
» tant de marques de bienveillance , n'y verrait que 
>» des traces de ma i*ecoanaîssance , mon cœur serait 
» satisfait. Oui, nation généreuse ^ c'est à vous que 
» je consacre cet ouvrage , non par une dédicace vaine 
» et fastueuse, mats par un hommage habîtuei et de 
» tons les jouit; mais par ce sentiment profond qui 
» tout à la fois m'agite et me console. Ah! si j'eusse 
» pensé que vous auriez honoré ma retraite de tant 
» d'intérêt, peut-être eussé-je tout supporté, tout 
» hasardé : mais non , les choses en étaient venues à 
» un point, les attaques et les contrariétés étaient 
» telles que mon sacrifice n'eût pas été de dorée ; et , 
i> lorsque, pai* des circonstances personnelles, ou par 
» la maix^he qu'on a suivie, Ton ne tire sa force que 
» de soi-même , il faut veiller de bien plus près sur sa 
M considération, et se garder de la souplesse qui 
» amène la ruine avec le déshonneur. Peut-être même 
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présenté dans l'année 1785, et hypothéqué 
sur un tFoi)»ième vingtiècne qui devait cesser 
dans* Tannée 5 fut lobjet d'une ^iiscussion trèis-^ 
vive : le parlement alla jusque de troi^mes^ 
remontrances. Forcé d'enregistrer, i£. écrivit 
une protestation formell» ad bas de l'eilregi^^ 
trement; mais ce corps , ayant été mandé' à 
Versaîllest pour voir biffisr cette proteslatioti ^ 
se soumit -avec une docilité inattendue. Co- 
lonne triomphait , mais Louis XYI était trou- 

» est-ce encore une action publique de montrer aù> 
» milieu des cours , et à ceux dont l'œil n'est jamais 
» fraf^é que par Tédat dn rang et des dignités , qn'H 
» existe encore une autre grandeur, œlle du carac- 
» tère.et de la Tertu. » 

Le passage qui suit immédiatement eelui'K» contient 
une assertion foi*t étonnante , et qu'il ne faut pas per- 
dre de vue. Elle eut une grande influence sur la mar- 
che de raasemiblée des notables» et contribua beau- 
coup à renverser tous les projets de M. de Galonné. 

f^D'ailleurs mon devoir envers le roi m'obligeait 
» euqore à de la prévoyance, a£n- de pouvoir remet-^ 
» tre dans toute sa force le dépôt qui m'avait été 
» confié. G est ainsi que je me suis conduit; j'ai quitté 
n la placé que j'occupais en laissant des fotids assurés 
» pour une année entière^ je l'ai quittée daps un mo- 
» ment où il y avait au trésor royal plus d'argent 
» comptant et plus d'effets exigibles qu'il ne s'en était 
M jamais trouvé de mémoire d'homme, et dans un mo- 
rt ment enfin où la confiance publique, entièrement 
» ranimée, s'était élevée au plus haut degté. » 
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blé;.dè9 4|u'il avait t^nu un lit de justice,. il 
se croyait sur le chemin de la tyrannie : sa 
con$ciQnc9 était intimidée de tout ce qui épou- 
vantait sa faiblesse, 

Dès ce moment Galonné flatta le roi d'éta- caionne pr^- 

paff !• rot à 

blir l'ordre de ses finances et la sécurité de son unegT«id«oie- 
règne par des voies pliis douces, quoiqu'elles 
fussent tombées en désuétude : il prétetidait 
avoir trouvé un moyen infaillible d'elridèr Top- 
position deà pbrtemens et de confondre leur 
orgûeîL Quoique les monarques faibles pa- 
raissent être naturelletttent en garde contre les 
cbosels noov<elles, elleftieur plaistnt souverit, 
parce qu'ils préftrentj à des abstatlè^ <]IOiitius 
ceux dont ils n'ont -encore' aucune idée. Ga« 
lonne captiva l'esprit ;du roi en lui présentant 
des projets ^étendus , mais vagues , qui répon- 
daient aux trois vœux que Louis ne cessait 
d'exprimer : Plus de nouveaux emprunts ^ 
plus de nouveaux impôts ^ et y surtout, plus 
d oppositions des parletnens. Il lé* ramenait 
au systèriie de Turgot, qui croyait subvenir 
à tiMites les charges de l'État en y faisant con- 
tribuer les deux ordres les plus puissans du 
royaume. 

« Il existe, disait-il au roi, une dispropor- 
» tion entre les recettes et les dépenses ; elle 
» est ancienpe, elle est progressive , elle estef- 
)» frayante : je cache à tout autre qu'à votre 
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» majesté la nature et Téiendue du mal!^ mais 
» j en prépare le remède. Je ne trouble point 
» encore une sécurité qui maintient et déve^ 
» loppe le crédit public. On voit le trésor royal 
» satisfaire Ubrement à des charges sous les- 
» quelles on croyait le voir accablé. Bientôt 
» j aurai assuré le paiement de quatre cents 
» millions d'arriéré des dépenses de la guerre. 
» Les heureux fruits de la paix ont justifié cette 
» guerre. Toutes vos villes maritimes prospè- 
» rent, vos colonies. font des progrès merveil- 
)) leux^ Saint-Domingue, la Martinique, toutes 
M les Antilles, ne nous permettent plus d'en* 
» vier les trésors du Nouveau-Monde ; la nou- 
» velle compagnie des Indes ^ va régler avec 
>i sagesse un commerce qui, plus nécessaire 

^ Un arrêt du conseil d'état du 14 avril 1785 ac- 
corda un privilège pour une nouvelle compagnie de» 
Indes. Aucune grande opération n'en signala la courte 
ciistence, mais du moins elle s'abstint des fautes qu on 
avait reprochées à la compagnie antérieure. Les écrT- 
vains économistes attaquèrent avec force ce nouvel 
étiiblissement. On lut avec intérêt un mémoire judi^ 
ciaire où la question des privilèges était courageiiscr 
ment discutée par M. Lacretelle , frère aîné de l'au- 
teur de cette histoire. On craignait que M. de Galonné 
ne sévît contre l'avocat qui avait présenté la réclama- 
tion du commerce de France ; il se contenta de le 
réfuter ; et le fit avec beaucoup de politesse. 
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i> que fructueux y ne doit point être abandonné 
» aux expéditions intéressées et hasardeuses 
» des particuliers. La considération que, sous 
» le règne de "votre majesté 9 la France a recou^ 
» quise, aflSsrmitla tranquillité intérieure. De 
» grands propriétaires, de grands bénéficiera , 
» introduisent plusieurs genres d'améliorations 
» dans notre agriculture; du sein des palais 
» même on s'occupe de féconder les cbauips. 
» L'argent abonde dans le royaume. Le peuple 
» n'a jamais eu plus de moyens de travail. Le 
» luxe réjouit ses regards , parce qu'il met ses 
» bras en activité. Le peuple , à qui des juris- 
» consultes déelamateurs s efforcent vainement 
» de faire maudire le luxe, serait attristé s il 
» voyait in teiTompre les dépenses qu'une inepte 
» parcimonie appelle superflues. Continuez ces 
)» travaux splendides , qui font l'ornement de 
» Paris, de Bordeaux, de Lyon , de Nantes, 
M de Marseille et de Nimes , et qui sont presque 
» entièrement acquittés par ces villes floris- 
» santés. Veillez sur tous vos ports; fortifiez 
» le Havre, et créez Cherbourg en bravant la 
» jalousie de l'Angleterre. Point de ces mesures 
» qui décèlent et ne soulagent pas la gêne du 
» trésor. Que des serviteurs durement ren- 
>» voyés n'aillent pas répandre leurs plaintes 
» parmi vos sujets : la plaie de l'État ne doit 
» être dévoilée que lorsque tout sera prêt, pour 
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» la guérir. Alors on pourra aïontrer auteot 
y» de franchise que de confiance ; alors on pour** 
n ra inroquer les grands moyens de salut que 
» réclament depuis plus d'un siècle les finaudes 
» de la monarchie : Tun , c'est une nouvelle 
)» combinaison des impôts qui en augmente le 
1^ revenu et qui en diminue les charges; Tautoe , 
» c'est Tabolition des privilèges que la timidité 
» du gouverneifnent a conservés , soit aux pays^ 
» d'État', soit aux deux ordres les plus puissans 
» du royaume. Il est , sire , unç belle vertu qui 
» se développe aujourd'hui dans la nation >y et 
y> surtout parmi les honimes qui en sont l'élite : 
i> c'est l'amour du bien public ; chaque jour 
» vou^ (communiquez à vos sujets ce noble sen** 
» tinifetit. L'amour du bien public n'a plu« 
» qu'un seul obstacle à vaincre » c'est l'esprit 
» de coTps. Rien de plus difficile (et M. Tun*. 
» gbt l'a éprouvé) que de faire consentir, les 
n partemens à l'abolition des privilèges en 
» matière d'impôts ; ce n'est point à eux qu'il 
» faut demander ce sacrifice; il est plus sûr de 
» s'adresser à cette mémo nobles&e , à ce même 
» clergé dont les parlemens prétendent défen*» 
» dré et ne cessent d'attaquer les prérogatives. 
» Vous trouvez le clwgé plus soumis. qu'il ne 
» l'a été sous aucun de vos prédécesseurs. Plus 
» de controverse, plus de schisme : on. ne voit 
» plus les fractions divisées de ce grand corps > 
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» taatat iinplorer Tappni du gouvaroanènt , 
» et tantôt en braver les. défenses pour se per- 
», sécuter avec acbarnement. Le cour» des opi- 
» nions de ce sièc}ea mis, l'autel en péril , mais 
» Taut^l est placé sous la protection du trône ; 
» rÉglise de France n a jamais compté un plus 
» grand nombre ^e prélats bienfaisans : de 
» ricbes bénéficiers ne voudront plus être re- 
» gardés comme les membres parasites deTÉ- 
» tat; ils subiront des charges qui les rendront 
p citoyens y et qui, prévenant un légitime sujet 
» de murmures 9 imprimeront plus de respect 
» pour leur mission et pour leur caractère. La 
» noblesse ne sera pas nfH)ins empressée à secon- 
» der vos vœux. J avoue que rien ne garantit 
» encore les dispositions de ceux des nobles 
)) qui, vivant dans la retraite, accroissent peu 
à) leurs lumières, et dont la fierté ou plutôt la 
» rudesse dévoile quelque chagrin; mais tous 
To les autres ne seront-ils pas entraînés par un 
» mouvement queux»mémes ils ont donné aux 
» esprits? Ceux qui se sont couverts de gloire 
» dans la guerre d'Amérique sauront, par quel* 
» ques sacrifices, couvrir les dépenses «Recette 
» guerre. Peut-»être trouverez*-vous dans le ta- 
)» bleau que je vous présente quelques traits de 
» ce caractère confiant que vous me reprochez 
» quelquefois, et dont je ne puis tout -à- fait 
3» me disculper. Mais quel est mou bonheur 
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» d annoncer à votre majesté que j'ai troiïvé le 
)) moyen d'écarter d'un plan courageux toute 
» supposition frivole ou téméraire ! Je ne veux 
» point flatter leffervescence des esprits; je 
» veux qu'elle soit dirigée et contenue. Ce se- 
» rait le comble de l'imprudence que de sou- 
» mettre de grands intérêts dTÉtat à la discus- 
» sion des assemblées du clergé, de rétablir 
» celles de la noblesse, d'éveiller le dangereux 
» esprit de corps en faisant délibérer séparé- 
» ment les corporations. Si l'on ne pouvait rien 
» obtenir qu'à ce prix, il vaudrait mieux oppo- 
)> ser k l'inévitable résistance desparlemens 
» toutes les forces de l'autorité royale , et leur 
M montrer que la main paternelle qui leur a 
» rendu Texistence peut révoquer ses bienfaits 
» et châtier la rébellion. Mais pourquoi trou- 
» bler un règne bienveillant et paisible par ces 
» rigueurs qui ont désolé le règne de votre aïeul ? 
)i C'est l'exemple de Henri IV que je présen- 
» terai k celui de ses descendans en qui la France 
» retrouve le mieux l'image d'un roi si chéri. Ce 
» fut dans une assemblée de notables qu'il an- 
» nonça les bienfaits dont le peuple, après deux 
» siècles, s'entretient encore avec attendrisse- 
» ment. Mais, sire, le projet que je conçois 
)» demande à être long-temps médité : je ne 
» veux point imiter l'exemple des ministres 
» qui ont compromis le succès de jnesures im- 
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» portantes, pour en avoir précipité Fexécu- 
» tion. Vous aurez ,- en quelque sorte , à donner 
» une nouvelle constitution à l'État en chan-- 
« géant le régime des. finances : toutes les par- 
» ties d'un plan si vaste exigent, de longs tra- 
» vaux. Je sens que je ne peux être absous, 
» aiix yeux de votre majesté , du reproche d'un 
» peu de hardiesse , qu en lui prouvant jus- 
» qu où s'est portée ma prévoyance. » 

Galonné réveillait dans le roi le souvenir de 
ses premiers vœux, de ses plus douces espé- 
rances : ce ministre parut avoir une connais- 
sance parfaite des hommes dans le moment 
où , pour le malheur de la France , celui du 
prince , et le sien même ; il les jugeait avec 
une complète illusion. On était arrivé à une 
époque où les esprits les plus subtils ne pou- 
vaient se défendre de l'enthousiasme. La bonté 
se montrait dans toutes les occasions publi- 
ques, la générosité éclatait dans tous les dis- 
cours, n y avait une foule de séducteurs, et 
cependant on comptait peu d'hypocrites. Un 
tableau détaillé des mœurs et delà disposition 
des esprits , va montrer combien les projets 
de Galonné eussent été hasardés, méûie sous 
un monarque doué de quelque force d'àme , 
et combien ils étaient funestes sous un prince 
qui ne garda jamais six mois une même 
volonté. 

ri. 3 
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êJu^lluv ^^ étranger qui , en voyant la cour après 



L« roi. 



la paix de 1 783 , se fût abstenu de prendre 
connaissance des intrigues , aurait pensé san» 
doute que , si la cour de Louis XVI dut pré- 
senter un aspect beaucoup plus auguste > à au- 
cune époque elle ne put offrir un aspect pkfs 
aimable. Il eût respecté , dans un monarque 
de trente ans , utie régularité de mœurs dont 
bien peu de ses prédécesseurs avaient donné 
le^Kcmple. Louis XVI était au milieu de sa 
cour comme un père facile qui tolère les plai- 
sirs de sa jeune famille. Quelques soins de 
piété remplis sans faste , et avec un zèle qu'il 
n'osait manifester dans toute sa ferveur; un 
travail assidu avec ses ministres^ des études 
particulières qui étaient pour lui de nobles 
délassemens , quelques entretiens avec des 
<;ourtisans judicieux y la tendre affection qua- 
viliçnt pour lui madame Elisabeth , ses tantes 
Mesdames > et le vertueux duc de Penthièvre; 
la dou^ perspective d'avoir bientôt à s'occu-^ 
per de l'éducation de son fils et de sa fille ; 
enfin, Tunique passion de son cœur, son 
^ amour pour k reine y lui donnaient autant 

de bonheur qu'en peut goûter , dans une si- 
tuation périlleuse ^ un prince d'un &ible oa- 
rœtère* 
la reine. Ld coMF nafifectait ^plus côitc aridité de sen- 
timens qui naît trop souvent de l'excès même 
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de la politesse , et qai avait dû dôvenir une 
mode y ou plutôt une loi y sous un moqarque 
égoïste et libertin. Comme la reine était lame 
de toutes les fêtes , dispensait presque toutes 
les récompenses , et influait sur pi*esque toutes 
les délibérations , on se conformait à la viva-» 
cité de ses goûts. On osait montrer à Ver- 
sailles Tair du plaisir et même de la gaieté ; 
on sj rendait dans des équipages plus élé« 
gans que somptueux» On volait encore avec 
plus de vitesse et de joie vers le petit Trianon 
et le château de Saint-Gloud, où la reine te- 
nait une cour plus intime. Les affaires se dé- 
cidaient dans des lieux où tout semblait 
respirer loubli des affaires. Chacun affectait 
Fenthousiasme de la jeusesse, parce que la 
reine avait encore ia vivacité de cet âge. Le 
soin de plaire empêchait que la conversation 
ne fût bruyante ; mais toujours elle était ani-* 
mée^ et respirait la méipe indépendance que 
si Ion s'était çiu. très- loin du souverain. Les 
guerriers revenus! de TAmérique vantaient les 
institutions des heureux insurgens. Ceux qui . 
leur enviaient Favantage.d'avoir vu naître une 
réjpublique, parlaient de TAngleterre avec ad- 
miration, et faisaient defréquens voyages dans 
cette île» Ils disaient^ a leur. retour, que la 
France était peu avancée dans sa civilisation, 
et qui! était tempe de se rapprocher deç insti* 
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tutians anglaises. La fille de Marie-Thérèse 
désapprouvait intérieurement ceux qui te- 
naient à la cour ttn pareil langage; mais, 
comme il n était aucun de ces courtisans qui 
ne crût sincèrement concilier ces opinipns 
nouvelles avec une aiFection héréditaire pour 
la monarchie, la reine ne leur faisait pas 
un crime de ce quelle regardait comme des 
voeux chimériques. 
Société intime Ccux qu cllc consultait n'étaient renommés 
ni par leur circonspection , ni par Taustérité 
de leur caractère. Un seul dentre'eux avait 
de la gravité , mais sans prudence ; c'était 
Tabbé de Vermont. On verra dans le dernier 
livre les tristes effets de ses conseils. Le baron 
de Bezenval était un Mentor peu sérieux. Le 
duc de Goigny , courtisan d'un âge mûr , n'a- 
vait d'autre prétention que de retracer la po- 
litesse et la grâce de l'antique chevalerie. Le 
comte de Vaudreuil , avec un esprit vif et un 
caractère tranchant, lançai t. de tous côtés les 
traits de la satire y et s'environnait des hommes 
. de lettres qui recherchaient le plus le mérite à la 
mode, celui de la hardiesse dans les opinions. 
Le crédit des courtisans les plus privilégiés 
cédait à celui de la duchesse àe Polignac, amie 
de la reine. Sa figure , pleine charmeSv, pei- 
gnait une âme bienveillante. Son caractère 
était paisible jusqu'à l'indolence^ Faite pour 
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orner la coar , mais ennemie de la contrainie , 
elle avait été forcée, par des parens et des 
amis ambitieux, de céder à la faveur.: elle 
avait accepté à regret la place de gouvernante 
des enfans de France. La reine voulait être l'a* 
mie la plus constante et la plus dévouée. Dans 
la crainte de netré pas assâ& chérie pfMirolle- 
même^ elle s'occupait à faire oublier la haa* 
teur de son rang. C'était elle qui, auprès de 
SOU' amie , s'alarmait la premi^e de quel-* 
que apparence de froideur. Elle lui écrivait 
dans les jours même 'OÙ elle était assurée de 
la voir. Elles oubliaient ensemble les intri- 
gues: de la cour et les dangers de l'État; ni 
l'une ni l'autre ne se doutaient qu'elles- pus* 
sent être les objets de la haine et de la 
calomnie. On voyait la reine se renfermer 
quelquefois dans les devoirs d'épouse et de 
mère. Dans d'autras momens elle se rendait 
1 arbitre des délibérations les plus importantes ; 
et pui3 une parure qu'elle inventait , un nou- 
veau divertissement qu'on préparait à la couc, 
la rappelaient à tous les goûts qu'on applau- 
dissait en elle lorsqu'elle était dauphine. On 
ne pouvait, dit le baron de Beseuval dans ses 
Mémoires, lui parler d'affaires dans le temps 
dû carnaval. Elle prenait souvent part aux plai- 
sirs de la capitale. On apprenait avec mécon-* 
lentement qu elle se rendait sans son épouK 



Digitized 



by Google 



22 UVBE XVII : TABLEAU DES MOELBSj 

pu* bal masqué de l'Opéra, où le délire d'une 
^raliié bruyante compromettaît sa dignité. 
L'histoire , qui marche accompagnée de la mo- 
rale , interroge les souverains sur des conve- 
nances violées. 

Il était manifeste qu'un .parti puissant, ei 
peut-être même fies partis opposés, s'occu* 
patent alor^ de diffamer la reine et d'avilir 
son époux. Les motifs d'animosîté qu'avait; 
eontre eax le duc de Chartres étaient connus. 
Ce fut vers ce temps qu'on vit s'éteindre la 
vive amitié qui avait régné entre la reine' 
et le comte d'Artois. Ce refroidissement prit 
bientôt le caractère d'une sourde et criiielle 
disqorde^ ». 

. Des princes inoccupés avaient aiitour d'feujç 
des hommes d'un esprit remuant, qui s'ef-« 
forçaient de leur suggérer' qifôlque j^assibn y 
afin de donner du ressort à leur âme, Chaciin 
d'eux représentait il son futile Ipatron que la 
France attendait de lui son salut. Un prince 
paraissait-il éprouver la fatigue des plaisirs, c'é'* 
tait le moment qu'on saisissait pour le con-> 
jurer de se rendre le soutien de l'État et 
le guidé du roi. Toutes ces intrigues , tous 
ces discours ne . produisaient chez les princes 
que des efforts d'un moment et de vaines sail-e 
^ies d'ambition. 

Il j avait à la cour plusieurs hommes à qui 



# 



Digitized 



by Google 



D£3 LETTRBS, ETC., AVA9T LA HfiVOLUTIOK. 93 

de nobles goûts et d«s habitudes de bi»fiii^ 
sance avaient fait sentir le besoin de Tonire^ 
On citait parmi eux le duc de Penthi^hre , le 
maréchal de Beauvau, les diiCB de Biron , de 
Nivernais', de Gharost\ Bu Chàtelet et de La 
Rochefoucauld; mais, en général, les for^b' 
tunes particulières étaient conduites sur \f 
même plan que la fortune publique, ou plutôt 
avec la même absence de plan. La banque^ 
route du prince de Rohan Guéméhée produi- 
sit un éclat odieux ; sa fortune et les dons qu il 
tenait de la cour étaient immenses. Ce con^ 
pable dissipateur avait entraîné dans sa ruine 
une foule de bourgeois médiocrement aisés et 
d'obscurs artisans : le peuple en garda un long 
souvenir. . ^ 

Presque tous les genres de luxe a>i^ient été, Extrême m^ 
sous Louis XIV, imposans ou gracieux; sous j^'** ***•"'- 
Louis XY, ils furent lourds et bizarres. Les 
nations étrangères copiaient encore nos mo* 
<l^, par respect pour notre vieille renommée 
dans ce genre; les Anglais seuls saisirent le 
moment où le faux goût dominait parmi nous, 
pour s affranchir d'un tribut qui pesait sur leur 
commerce et ralentissait leurs manufactures. 
I^ commencement du règne de Louis XVI 
fut lepoque d'une heureuse révolution dans 
les arts : les modes s'en ressentirent ; elles de^ 
vinrent plus légères , d'un goût plus délicat, 
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mais sans avoir aucun caractère de grandeuir 
]û.de'.inagrn£eeBce. La reine y présidait : on 
eût dit, à lelégante simplicité de sa parure» 
' qu elle cheiichait à jQatter Tesprit d'économie 
de son époux ; mais c^était un piège où elle- 
même était ti^ompée: il fallait renouveler per- 
jiétuelleméut et diversifier à Tinfini ce qui 
n'avait nulle solidité. Il n'y eut plus de bornes 
au caprice. 

. Bientôt on i^connut que les Français pou- 
vaient avoir des rivaux ou des maîtres dans 
les inventions de la mode; on consulta les 
étrangers , et l'on imita souvent les Anglais. 
Sur quel point ne motitrait*oh pas de la dé* 
férence pcHir ces insulaires l La frivolité fut 
sourde aux plaintes de nos manufacturiers ; 
la reine seule les entendit, et prenant en 
pitié les négocians de Lyon , qui voyaient 
la mousseline préférée à leurs belles soieries, 
elle essaya , mais avec un Êiible succès , de 
revenir sur l'exemple qu'elle ^avait donné. 
Heureusement, pour la splendeur de Lyon , 
les étrangers n'imitèrent point notre iucon«- 
stance« Le futile et cruel égoïsme; qui sacri- 
fiait ainsi l'intérêt national , était sans excuse 
au sprtir d'une guerre dispendieuse , soute- 
nue pour le commerce. Les faibles acquisi- 
tions qu'on GJ^tint par le traité de 1783 ne 
pouvaientétre mises en balance avec les dom^ 
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mages qui devaient résulter de cette révolu* 
tion dans les modes. Tel guerrier qui avait 
signalé son courage k Tattaque d une colonie 
anglaise, se faisait une gloire, après la paix, 
de rapporte!* de l'Angleterre une mode qui al- 
lait causer la désolation ou la clôture de deux 
eents ateliers. . 
, Les mq^ura de la cour n'étaient point gou- Diver... «b- 

serval ious tur 

vernées.par l'exemple du roi; mais du moins ie«in«ur«. 
on n'y voyait plus l'ostentation du dérèglement 
comme au temps de la ségenoe, ni comme au 
temps où june courtisane subjuguait un mo-^ 
narque énervé. La vertu n'était plus menacée 
du ridicule; les faiblesses étaient fréquentes, 
mais on les couvrait du voile de la décence, 
ou bien on cherchait à leur donner l'excusé ^ 
d'un sentiment profond. Les grands désordreu 
avilissaient les femmes qui s'y étaient préci-^ 
pitées ; et les hommes qui s'en glorifiaieiit 
n'étaient plus guère fêtés que par le duc de 
Chartres, bruyant imitateur des vices de son 
biiaïeuL II y avait comme- un code de con- 
ventions secrètes, non pas tout*à-foit pour 
légitimer, mais pour pallier l'infidélité oon- 
jc^ale : les femmes paraissaient avoir cédé à 
la séduction la plus adroite et la plus opinià^ 
tt*e; les séducteurs étaient tenus de montrer 
du respect et même une longue amitié pour 
leurs> prétendues victimes. On maniiestait 



Digitized 



by Google 



26 LIVRE KVIf : TABLEAU écs MOËCRS , 

hftiitement une passion pour avoir le plaisir 
dea exagérer }a violence. Ce n'était pas asse^ 
que de prévenir Féclat des discordes domesti-' 
ques : les époux, réciproquement infidèles^ 
affectaient entre eux le ton d*one estime et 
d'une amitié inaltérables. Peut-être des con^ 
ventions si commodes furent-elles plus fatales 
aux ilKBors que ne l'avait été auparavant un 
libertinage impétueux ou une corruption ré-* 
voilante. Presque toutes les sociétés qui se 
piquaient de politesse imitèrent ces mœurs de 
la cour , mais en les prenant plus au sérieux ; 
les jeunes gens y surtout dans les provinces , 
voulaient montrer des seutimens passionnés > 
exprimaient leur premier désespoir par la 
^ menace d'un suicide , et l'effectuaient quelque* 
fois. De tous les héros de ronijan , on imitait 
de préférence ceux qui avaient un ton «enten- 
(jieux et tragique. Ainsi se développaient des 
caractères ardens et susceptibles de tous les 
effiffts de l'enthousiasme. 
La nobles. Le chaugemeut le plus sensible dans les 
rV«ctë"rieî mœurs de la cour était la diminution du res-^ 
mdduirifrë^ pect pour les rangs et pour tous les avantages 
lèvent. ^ j^ naissance^ Si le duc de Saint-Simon et 

le comrte de Boulainviiliers trouvaient que, 
sous Louis XIV y mille atteintes y avaient été 
portées par les faveurs arbitraires du monar- 
que et par la résolution qu'il avait manifestée 



Digitized 



by Google 



A.VAiXT LA Ré¥OLUTIO^^ 27 

de net récompenser ^ dans ^es nobles » que des 
services rendus ou la soufniâsion la plus pas^ 
sïve, combien ces fiers défenseurs des droits 
et des préjugés féodaux n eussent-ils pas été 
choqué» de voir, sofus Louis XV et sous 
Louis ,XYI y la puissante éUte du tiers-état 
dominer dans le conseil du roi» s'enrichir par 
ladmimstration des revenus publics , s'allier 
aux plus nobles familles , en rdkter ]a> spto»* 
deur $ans y porter auciugi d^s ridicules ivepfo^ 
cbés, aux vieux tvaitans , monter aux f^andâ 
emplois de la magistrature, faire honorer le 
commerce si iong-*temps livré à d'injusl«s dé-f 
dains, et s'illustrer par la culture des^letf^es'l 
Les nobles eussent été insensés de vouJoiir 
lutter contre un otàre de choses qui tenait aux 
progrès de la civilisation; i\i$ j^ pure^tjou^f 
long-temps le fêle de pr^eiçteurs. hautains 
des hommes opulens dbpnt ils avaient brigué 
l'alliante, ni des homn^e$ de let^es auprès 
desquels ils chei'chaient une flatteuse rénooi- 
mée. Gcfux-ci, n^lgré beaucoup de re^pçot et 
quelques flatterieB> l^tir faisaient sentir la 
puisdsafnce de l'opinion : ceux-là fortifUdien^ 
chaque jour leur ai^tori^é sur dies gendres 
prodigues. Un tséul têmpdrt restait r^ux 
nobles; il était d'i>n6 ^lature bien fragile > 
mais ils en usèrent avec béaucoMp dl^ri ) 
ils n'avaient plus que ; leur politesse même 
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pour manifester lear supériorité. La po- 
litesse de cour avait un charme tout par- 
ticulier pendant les heureuses années du 
règne de Louis XVL II n'y avait aucun 
genre de mérite qui ne fût loué avec chaleur. 
Forcés de payer tribut à l'esprit philosophi- 
que y les nobles semblaient entrer aisément en 
composition sur le préjugé de la naissance; 
mais ils veillaient à le justifier, non-seulement 
par les grâces faciles qu'ils regardaient depuis 
long-temps comme leur apanage exclusif, 
mais encore par la vivacité de leurJ esprit et 
l'universalité prétendue de leurs coiinaissances. 
Ce nouveau genre de prétention, qui faisait 
un étonnant contraste avec l'ignorance altière 
de leurs aïeux , avait multiplié parmi eux les 
brillans discoureurs. 
PoiiioM, Lat conversation avait moins de légèreté, 
crJTeMation* mak l'enthousiasmé n'y laissait pas un mo- 
ment de langueur ; les femmes avaient Fart de 
la diriger, même lorsqu'on traitait les sujets 
les plus sérieux. On les consultait sur les inno- 
vations qu'on voulait introduire dans l'État , 
et sur tous les actes de bienfaisance publique. 
Le bel esprit n'osait se montrer qu'accompagné 
de sensibilité; la pitié s'étendait jusqu'aux 
malheurs de l'autre hémisphère. Chaque société 
dévenait un tribunal où tous ceux qui se di- 
saient opprimés trouvaient de nombreux ven-- 
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geurs« Les plaisanteries irréligieuses étaient 
tombées en oubli , non qu elles fussent jugées 
dangereuses^ mais elUes étaient usées. En 
général on se taisait sur la religion, et les 
prélats rompaient peu ce silence. Les anec- 
dotes scandaleuses inspiraiex^t un froid mépris. 
On se détournait de ce sujet d'entretien, à 
moins qu'il ne prêtât des armes k l'esprit 
d opposition. Quand on entendait discourir 
sur les dangers de l'Etat tel jeune militaire ou 
tel jeune évêque , on regrettait que leur élo- 
cution brillante ne Ht point l'ornement d'une 
assemblée politique ; c'était alors qu'on enriait 
hautement l'Angleterre, Avec quel transport 
de joie n'eût*on pas appris que bientôt il exis-f 
terait une tribune où seraient appelés tous 
ceiix dont on admirait l'éloquence ! 

A peine , sous Louis XIV , et même dans 
les commencemens du règne de Louis XV , 
pouvait-on citer une vingtaine de courtisans 
qui manifestassent et l'ambition et le talent 
de diriger les affaires de l'É^t; c'était un soin 
qu'on abandonnait à des maîtres de requêtes^ 
et l'administration des finances, surtout, pa- 
raissait avoir quelque chose de roturier. La 
cour de Louis. XVI offi*ait une foule de cour- 
tisans spirituels et prodigues qui paraissaient 
avoir une vocation indéterminée pour toute 
espèce de ministère , et particulièrement pour 
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celui des finances'; ib voulaient prouvei' 
que rien ne rebuLe un esprit va&te , que rien 
n effraie «ne àrae ardente* 

Tous les goûts étaient des passion.s; on 
montrait beaucoup d'enthousiasme pour les 
beaux-arts: des particuliers, plus fastueux 
qu opulens , aSectaient la libéralité des Farnàse 
ou des Médicis. On avait annoncé que la 
philosophie , en faisant la ^nerre à rimagina^ 
ticm , entraînerait la décadence des beaux-arts; 
cependant on les voyait briller d'un éclat tout 
nouveau depuis un petit nombre d années. 
Kécole française 9 affranchie des règles arbi-^ 
traires de Vanloo, et de la folle licence de 
Boucher, revenait à un goût noble et judicieux , 
grâce aux travaux de Yien, de Ménageot, de 
Barbier, de David ^ de Regnault et de Yin^ 
cent. 

Sculpture. . Julien , Houdou , de Joux , Moitte et ChaiJH 
det, guidés par le sentiment de Tftn tique , opér 
raient la même réforme dans la sculpture. Le 
faux goût avait été vaincu du mcHoaent où pa*^ 
i^urent la Baigneuse de Julien , le Léonard 
Vinci de Mén^geot, le Socrate^ le Bélisaire^ 
le Serment des Horaces de David,, le iMi«-* 
thieuMolé de Vincent, ethi- Cananéenne ràe 
Drouais. . f - 

Archiieciurc. Hks le miticu du dix*huitième sièclei^ le génie 
dIvTrrr de Souflot avait rendu à lairchitectare un qa<« 
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raotère élevé* Ou admirait rbôpital de Lyon , 
la salle de spectacle de Bordeaux et celle de 
Nantes. La capitale voyait peu s'élever de 
grands monumens. Leglise de Saiote-Gene-^ 
viève s'achevait avec lenteur; celle de la Ma^ 
deleine restait abandonnée tiprès un f^bleessai; 
enfin , le Liouvre ^ imparfait , négligé , continuait 
d offnr un mélange choquant de constructions 
disparates ; mais du moins on pouvait regarder 
comme desouvrages accomplis dans leur genre, 
la coupole de la Halle aux blés , TÉcole de droit 
et rJÉcole de chirurgie. Le luxe des particuliers 
suppléait à la munificence publique : des hôtels 
où Ton imitait, dans de petitea proportions, 
mais avec élégai^e, les beaux palais defiome, 
donnaient un aspect enchanteur aux rivages 
de la Seine, aux boulevarts^ et aux Champs- 
Elysées. Le gouvernement faisait de grandes 
promesses pour les embellissemens de Paris ; 
on espérait pouvoir corriger avec le tempj» Tin^ 
salubrité de certains quartiers, et débarrasser 
les placer publiques, les ponts ménie, de bà- 
tiî^ens informes. Le baron de Breteuil, ministre 
de la maison du roi, était actif, intelligent; 
mais il annonçait avec trop d'ostentation les 
plans d'un gouvernement obéré : la détresse 
du trésor royal était dévoilée par l'inexécation 
de pronciesses magnifiques. Un nouveau pont 
allait porter le nom de Louis XVI ; on y tra- 
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vaillait avec assez d'ardeur. Le pont deNeuilIy, 
. qui fut construit pendant les dernières années 
Je Louis XV, et qui fut l'ouvrage deTingénieur 
Perronnet, est un des plus admirables nionu- 
mens de la France. 
Miitique. Celui de tous les beaux-arts qui avait fait le 
plus de progrès dans le dix -huitième siècle, 
était la musique ; et Ton pouvait se vanter, k 
cet égard, d'avoir beaucoup surpassé le siècle 
de Louis XIV. Rameau, qui avait substitué 
un autre système musical à celui de Lulli , ne 
fit qu une révolution imparfaite , et se vit aban- 
donné à son tour. Le charmant intermède de 
J.-J. Rousseau avertit les musiciens français de 
se diriger vers un genre simple , facile et gra- 
cieux. Grétry et Monsigny surent créer une 
musique nationale, en faisant passer dans leurs 
notes toute la vivacité d'une conversation pi- 
quante. Comme ils furent toujours vrais et 
souvent pathétiques, on peut croire que leurs 
productions sont à l'abri de l'inconstance des 
modes musicales. Le débat, ou plutôt l'espèce 
de guerre qui s'éleva entre les partisans de 
Gluck et de Piccini , enrichit l'Opéra de chefs- 
d'œuvre de styles divers. :/àrmide, Alcestej 
les deux TpA^g'eme, montrèrent dans Gluck 
les plus puissantes ressources du génie drama- 
tique. Son rival Piccini n'obtint pas moins de 
succès dans l'opéra de Didon. Les Français 
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•jmrçnt se croire transportés au théâtre d* Athè- 
nes , qnai^id Sacchini leur donna Œdipe à Co- 
{onneK ' ' • 

Les beaur-aris produiraient dans les canop- Jardin» an- 
pagnes des effets d'un autre genre, et dont *"' 
iinventioa était réèenté. J'ai déjà parlé,- dans 
le cinquième voirie de «ette Histoire, de là 
naissance des jardins anglais : ce luxe, qui s'é- 
tait extrêmement répandu et perfectionne^ 
donnait un nouveau charme au sol de la 
France. Les éhàteaux des princes et de plu- 
sieurs personnages illustres ou opulens, se pré- 
sentaient/ depuis l'introduction de cet art, 
comme les plus aimables et les plus paisibles 

^ £11 rejetant des détail» qjui me conduîraîeQt trop 
loin, je dois indiquer ici d'autres perfectionnemeps 
.du goût dans des arts divers. La gravure avait suivi 
le sort de la peinture , dont elle est la traduction : 
<dle fut froide et maniérée pendant une grande partie 
du règne de Loms - XY. Berwick contribua lin des 
premiers à lui rendre de la simplicité et de la force. 
Ùart typographique avait également déchu j les Di- 
dot rélevèrent plus haut qu'il n'avait encore été 
porté en France, et peut-être même chez l'étranger. 
Si Ton peut en juger d'après les témoignages de plu- 
sieurs hommes éclairés > l'art de la représentation 
jthéâtiale. n'eut jamais plus de noblesse ni de vérité 
que depuis Tannée 1760 jusqu'en Tannée 1789. Tous 
les hommes d'un goût exercé ont célébré le talent de 
LeKain,de mademoiselle Duménil et de madernoi- 
«die Clairoç ; de PréviUe et dé Mole. 

ri. 3 
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retraites. De jolies chaumières, des fabriques; 
des çrmitages, des tombeaux érigés à des 
hommes vertueux, semblaient en faire des 
asiles ouverts à la méditation. Des hommes 
auparavant futiles et toujours dissipés , dépeu- 
plent des^sopimes oonsidérablies pour devenir 
pu pour paraître sérieux » amis de la solitude 
et susceptibles des pensées fortes quelle in-^ 
spire. 
pbiiosophie. Les lettres, depuis la mort de Voltaire ^ 
n étaient plus sous un régime monarchique; 
le règne des opinions philosophiques était alors 
à la troisième génération. La première n'avait 
vu que les tentatives faibles Ou isolées de 
plusieurs beaux esprits qui cherchaient à se 
montrer supérieurs au vulgaire sans songer à 
rentfâiner. La seconde génération avait été 
vivement agitée par les efforts impétueux et 
combinés de plusieurs hommes, les uns dun 
génie veste , les autres d un esprit remuant. 
Cet âge fut celui des combats : les philosophes 
et leurs adversaires semblaient toujours rangés 
en bataille. Ces derniers combattaient tantôt 
avec des armes que le temps avait usées, tan- 
tôt avec les premières armes que le hasard leur 
fournissait : ils étaient presque toujours vain- 
cus , et trop pressés d'avouer leur défaite. Les 
jpibilosophes étaient unis par leurs périls, plus 
encore que par l'^joialogie de l^urs opinions et 
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fa sympathie de leurs caractères. Audacieux 
<et féconds en Stratagèmes, ils s'acharnaient à 
la victoire et s'étourdissaient sur les suites d*un 
triomphe complet. La troisième génération vit 
le combat presque entièrement cessé : les phi- 
losophes comptaient des alliés secrets jusque 
dans lesratïgs de ceux qui avaient tant d'in- 
térêt à les combattre. Ds ne voyaient plus nul 
honneur à poursuivre leur attaque contre la re- 
ligion et ses ministres. La politique et ladmi- 
bi^tration leur paraissaient un plus digne objet 
de leurs recherches : ils étaient novateurs sans 
être factieux. 

Des disciples et des amis de Voltaire, nul Diderot. 
n'ava:it la puissance de le remplacer, Diderot, 
qui pvait presque disputé Tempire au vieillard 
de F^rney, en poossai^t plu3 loin Tincrédulité, 
décela , dans ses vieux jours , les chagrins qui 
suivent l'athéisme. Il perdit beaucoup auprès 
dés philosophes , et encore plus auprès du pu- 
blic , en diffamant, dans t Essai sur les règnes 
de Claude fit de Néron ^ J.^J. Rousseau qui 
n'était plus; en flétrissant, par les outrages les 
plus emportés , la mémoire de celui qu'il avait 
tant de fois serré dans ses bras , et dont il n'a- 
vait pjus à craindre pi la réplique véhémente, 
ni le pardon dédaigneux ^ 

< Diderot mourut le 30 juillet 1784, à l'âge cje 

3. 
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Chaque jour augmentait le nombre des pro- 
sélytes de la philosophie de J.-J. Rousseau, 
parce qu^elle était favorable à Texaltation des 
esprits. CeDe de Voltaire commençait à être 
regardée comme superficielle, ou, du moifis, 
comme trop restreint^; dans ses applications. 
Les ouvrages où la théisme était professé avec 
un calme sinistre , tel que Je Système de la 
nature y et ceux qui, {>)us dangereux, appli- 
quaient le matérialisme à la morale, ne plai- 
sa ient pi us qu'à des hommes dont Timâgination 
s'était glacée. par les calcul^., ou dont le carac* 

soixante-ODze ans. Il ne sut à aucune époque de .sa vie, 
et encore moins dans sa vieillesse , recueillir les for- 
ces de sa pensée , pour composer les grands ouvrages 
qu'on attendait de lui. La complaisance extrême 
qu'il avait pour ses amis ou pour quiconque voulait 
le flatter , emportait tous ses loisirs^ . Il concourait à 
des ouvrages médiocres , don$ il n'était pas l'a-uteur , 
et cherchait à les animer par des pages brillantes. 
Fatigué de compromettre son repos par des produc- 
tions hardies , et même cyniques, il se bornait à faire 
des lectuies dandestines , soit de son Jatques^le- 
Fataliste, soit de iSi Religieuse , soit du plu« hon- 
teux de ses ouvrages posthumes , le Supplément, aux 
voyages de Bougairwille, Peu de temps avant sa 
mort, il avait fait un séjour assez long auprès de 
Timpératrice de. Russie , qui , sans doute , dut être 
effrayée de son audace philosophique. Cependant elle 
fut pour lui jusqu'à la fin une bienfaitrice active et 
délicate. 
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tère s'était dégradé par les TÎces. En général^ 
ceux qui avaieaCaGeepté le titré fastueux de- 
philosophes 9 r^naiéut Hioias depuis que la- 
philosophie était devenue- plue eomcaune. Ce^ 
B était plu^ le temps 6ùv rassemblés dans un- . 

banquet chez, un homme opalent oii ohezYine 
femme spirkuelle , ils poujraient se flatter dHm- 
poser à leurs concitoyens toutes les opinions 
dohtâls étaient convenus. Les/viéiltes renom- 
mées décroissaient; les nou¥elles n'avaient' 
point cet éclat précoce qui captive l'admira* 
tion. • 

D'Alenâbert^ d^ns ses dernières aimées , avait n Aic»b«rt. 
suivi Une marche inverse dé Fontenelle. Celui- 
ci était parvenu., en vieillissant, à réformer le^ 
hixe de son esprit, et ^es Eloges* des Savant 
étaient aussi resnacquables par les.gEàces na*^ 
turelles du_ style que par l'étendue des idées. 
D'Alembert jeta tvop de frivoles allusions dans 
SQS derniefS( tra^ux académiques. Il mourut 
le 20 octobre* 1183, honoré de FEurope sa- 
vante ;. et ^vivement regretté des ami» qu'il avait- 
rendust t^xioins dé ses<vcvtus. Les ennemis de 
la philosophie iai.xteprockaieot l'opiniâtreté > 
lespféyerlyticnfts;, etménae les combmaisènfipér-i 
fides d'un homme dé parti; 

vLe (marquis de C!oadorcet semblait désigné ebB4»rc«u 
pour eu<^éder à d!Ale.mbert. Il possédait Jes- 
coniipwaneee^ les^ plus 'variées , et «mltivait le* 
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mathématiques, ainsi que les belles -lettrear^ 
avec, une haute intelligence plutôt qu av^c gé- 
nie. Personne ne semblait avoir pris plus de 
précautions pour se mettre en garde contre 
l'esprit de système et Tcsprit départi. Àvee 
lui on quittait rarement l'analyse; mais on 
était surpris de le voir arriver, par cette mé- 
thode austère , à.àes résultats hasardés et trao^ 
chans. Le public le jugeait froid ; ses aitiis lut 
connaissaient une âme ardente. On disait de 
lui : C'est un volcan coiwert de neige. Un 
grand bienfait avait embelli et honoré sa jeu-: 
nesse; c'était Tamitié de Turgbt Fidèle H tous 
les phins de cet administrateur , il défendit 
chacun des ministres qui voulurent les repro- 
duire. U servit la cour tasnt qu'elle eut à lutter 
contre les parlemens / et fut ensuite un inexo- 
rable ennemi de la coor. - 
Bsuiiy. Bailly publiait un ouvrage important dont 
le savant Montuçla lui offirait le modèle ; celui- 
ci avait écrit avec une précision lumineuse 
VHistoire des Mathématiqtûas. Bailly fit avec 
. dés couleurs plus brillantes Y Histoire del*As'' 
trenomie ancienne et moderne. On aimait, en 
lui un caractère heureusement tempéré ; -mats 
Tétude du coeur humain n'était que faiblement 
entrée dans le cercle étendu de ses connais- 
sances. Son àme s'ouvrait naturellement aux 
douces illusions de la bienveillance. Estimé 
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des philosophes, il était plutôt leur discret 
ami que leur guider 

Thomas avait assuré sa gloire littéraire par Thoau». 
ses derniers ouvrages : XÉlo^e de Marc-Au^ 
rèle j Y Essai sur les Femmes, et surtout 
Y Essai sur les Éloges. La ^composition dra- 
matique' du penuer de ces ouvrages^ les vues 
iDgéDÎe«se6 du second , leé sentimens de vertu 
qui donnaient au; dernier une chaleur vraie et 
soutenue, faisaient sentir (^tnbien Thomas 
avait eu tort auparavant de chercher, dans les 
secrets de Fart, des effets d'éloquence que sa 
belle âme lui eut fournis. &a santé ehancdante 
lui faisai;! un bfisoin do la retraite. Une autre 
raison diminijuût encore Tinfluence qail eût 
dû ejcercer sur "^le parti pfeilosophiqué. Ofcof 
ses dernières aumé^, il s'adonna tout entier 
à la poésie , quoiqu'il n'eût point reçp )a £Unftn^ 
poétique. U mourut en HôS^ fiyec Je^regret 
d'avoir seulement ébauché .un poëx^e çpique ^ 
la Pétréide. I^e^s nombreux fragmens qui çn 
ont été pu|)liés montrent l'art (l'une versifiqa* 
tien savante; i|iais le travail s'y fait trop sentir. 
Thomas, en, croyant faire une épopée^ faisait 
réellement un poëme didactique. 

Un médecin savant et' laborieux» Vicq vicqd'A«iB 
d'Âzir , était compté au nombre des écrivains 
les plue distingués de cette époque. Ce fut lui 
qui, en i 788, succéda au grand Buffon k 
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racâdémiîe française. £ii proqoQçaotsoaôlogev 
il se montra initié dans ioi^ lés aecretsdu st^^Ie 
pur et ponipepx de son prédéœssçur; mais 
les Letjl;res et les sciences devai^nvt- ]>ientôl 
perdre Vicci d'Azir. 

La Harpe. La Harpa , malgf é la fécondité de ses pro- 
ductions , ne sur^pa^iMiit point celles, qui avaient 
apnpncé en lui vin taleot précoce ot le^oût le 
plus- sûr. Il ne .j^sùfi^itiqtie «iaiblexoeat le 
dboix de Voltaire» qui l'avait désigné ooimne 
«oa béritier« Oa ne voyait en lut ni fe désir, 
xÀ la faculté de développer les systèmes do* 
mÎBltns;. il n était un adepte de \» {ihilésophie 
queipar soumission pour se^ maîtres. Èon talent 
fi^élev^i» beaucoup lorsqu'il conçut Futile entre-^ 
pme d'examiner et de consacrer les titrés de 
gloire de* nos* grands écrivaikis. Il fut éloquent 
en louant lé génie. ' 

Marmontei. Marmontcl se distinguait aussi dans la cri- 
tique, et donnait dans ses Elémens de Litté- 
rature le niodële d'un styfe pur et gi*acieux- 
On lui reprochait tVop d*ïndepéndance et 
quelques injustices dans ses opînioiis littéral.- 
i-es. Il était loin dé porter la même hardiesse 
dans ses opinions philosophiques : il ne faisait 
la guerre qu^aux préjugés les plus dangereux; 
la modération de son caractère et le .calme de 
sa vie le disposaient à respecter ^^oujours ce 
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quil . a^ait respecté daas ses^ plus jeune» 
années. 

Qiampfopt avait une impulsion tout-à-- ciiamproit. 
fdit différente. Il affecta de bonne heure la 
Bdisanthropie^ quoiqu'on soit fort éloigné d'en 
trouver cles.traceà^ dans ses premières' pn>duc- 
tÀ90s; ot surtout dans Faimable Eloge de La 
Fimtaine. Quelques chagrins: de. vanité déve- 
loppèrent èa lui cette triste diappsition. Il 
criMt &i^ des progrès :dan$»kpl^ilQ9ppliie en 
devenant am^r et.dédaigneux.. ^^exitatfil tomba 
dapsjunernorae indolence^ -.., 

L'historien Gaillard imitait Voltaire dans 
les formes de la . tijprrailiQn^ . sai)^. étr^ ,doué 
d'un goût aussi sûr. L'amour de l'huQia.nité 
inspirait ce philosophe bienveillant. Il semblait 
toujours animé de Tespérance qu on pourrait 
réaliser bientôt le beau rêve de l'abbé de 
Saint-Pierre. 

Enfin, si l'on parcourt la liste des succes- 
seur^ de ces philosophes qui, vers le milieu 
du dix-huitième siècle , opérèrent utie si 
grande révolution',' on en tr ôtfvéVà plusieurs 
dont l'esprit droit et la 'conscience pure de- 
vaient être éclairés pai* l'exipériencé , mais h'ul 
dont le génie pût la^ devancer. ». ' 

Quoique le goût dé la métaphysique ne fût 
pas éteint,. l'imagination comtiiençaii à re- 
prendre tous^s^ droits. C'était aloPS>un geni^ 
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de mérite très^recherché que d'étrë un meta- 
physicien éloquent. L'ambition générale était 
de montrer plusieurs sorteâ detalens k h fois. 
Heureux Tecrivain dont on pouvait dii« : Il 
s est fait philosophe , mais la nature Tavait fait 
orateur oupoëte ! On n'écrivait plus une ligne 
sans imaginer qu'dle dût être lue par une 
élite de aages^éttie rois, et influer sur lit^s- 
tiuée du geniie humain^. Cette préo^soupatipn 
jetait dans lés- écrits une solennité trop nn^ 
forme; mais il. faut convenir qu'elle inspi- 
rait souvent de hautes pensées et de nobles 
images. 
uaLLe Kajq ,1 . H y eUl ifu ouvra'gc où se trouvèrent réunis^ 
avec un peu dé confusion", presque tous les 
genres de styles. Ce fut \ Histoire philoso^ 
phique du commerce des deuar Indes , par 
tabbé RajnaL L'auteur avait obtenu la com-r 
munication de plusieurs mémoires adressés^ 
au gouvernement français, sur la plupari.des^ 
établis^eqiens européens dans les deux Ind^s, 
Il mit beaucoi^p d'art à employer ces maté* 
riaux, et sut souvent en relever le mérite par 
une rédaction élégante. , Se^ descriptions 
avaient de l'éclat. et de \^yènXè*^ mais ils'atta* 
cjjiïi tropà substituer a des -détails arides, des^ 
oroemcns indiqués par l'esprit du jour. Il se fit 
aider dans ce travail/ et eut ^iracoùrs & se^ 
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amis \ L'ahbé Rayual adopta sans soraf^ute 
tout ce qw lui o&^ient ses officieux collabo^ 
rateurs^ Gomme il» ne s'étaient point concerté» 
entre eux y ils l'engagèrent dans des opini<m3 
contradictoires y etleireiHlipent plus sceptique 

^ Le collaborateur le plus actif et le plus brillant 
de V'Histoîrt philosophique du commerce européen 
dans les deux. Indes y fut Peeh»eja. Atec ou ^ptit 
vif et une âme ardente, il parut peu s'oocuper de 
chercher la gloire. Il dut pourtant une belle et ^tou-, 
chante renommée à 1a tendre amitié qui Tunissait au 
médecin Dubretril. On jugera , par les deux anecdotes 
suivantes , de l'élévation que f nn et l'autre portaieot 
dans ce sentiment : ' ' - 

, « Yoiis fi'^e^ pas riche i disait^on à Pe^kifeja. 
» Mais, Tépondjt-U , Dubi*euil est riche. » 

Dubreuil tombe dangereusement malade ; un cer- 
cle nombreux de parens et d'amis Tenvironnait. Du- 
bi-euil paraissait peu sensible à leur empreàsément ; 
il appelle Pechmeja , et lui dit tout bas : « Môti ami , 
» la maladie dout je suis atteint est contagietifi^ , je 
» ne puis pjermettre qu'à ^ de me rendre det «oi^s : 
» fais retirer tqut le monde. » 

Pechmeja ne survécut que peu de jours à son ami. 
Le maréchal de Nôailles leur fit élever un tombeau 
commun dams le cimetière de Saint-Germain. 

yet*S;.le mÀne temps y ks deux frères jitmeaut 
Laeurné et de Sainte^Palaye étaient cités eomme des 
modèles les pl^s purs de l'amitié iraterne^e. Champ- 
fort a célébré leur union avec une sensiblilité qu'on 
regrette de ne pas retrouver plus souvent dans ses 
ouvrages. 
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et plus inéc(Hitent qu'il ne Tétait en effet. 
Tout habitués qu'étaient les rois à recevoir 
des apostrophes fiamilières, ils durent être 
interdits de celles que leur adressa l'abbé Ray- 
nal : nul d'entre «ux , pas même ' le roi de 
Prusse , n'avait été épargné dans ses conseils 
impérieux, dans ses dures réprimandesi. Toutes 
ces déclamations furent d'abord écoutées sans, 
humeur et sans scandale. L'abbé Ray nal , pour^ 
arriver aux honneurs de la persécution , fut 
obligé de diriger ses traits contre le comte de 
Maurepas. Le parlement Servit la colère du 
ministre : labbé Raynal, décrété de prise de^ 
corps , promena ses chagrins et sa gloire dans* 
les pays étramgers» Il fut plaint à Paris : un 
homme de lettres s'honora en refusant d'accep- 
ter un emploi qu'on lui enlevait. V Histoire 
philosophique fut vivement prônée dans les 
provinces, et y alla grossir le nombre des esprits . 
moroses. 
Bernarciin.d« Deux ouvrages y d^une inspiration plus 
douce, obtinrent un succès auquel l'esprit de 
parti n'eut aucune part , et firent honorablê-^ 
ment la clôture d'un siècle littéraire si re- 
marquable par la variété , et surtout par 
Finfluence de ses grandes productions. Ceux-ci 
semblaient destinés à calmer les âmes que les 
autres avaient agitées. La philosophie de Pla- 
ton parut revivre dans la partie morale des^ 
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Eludes de la nature, par Bernardin d« 
Saint-Pierre. Élève de J.-J. Rousseau, mais 
plas ciix>ouspect et moins impérieux que son 
maitre, il n*avait pas eu besoin de lui emprunter 
les armes de &a puissante dialectique ; mais il 
s'était montré aussi habile que lui à peindre 
les premières impressions de notre âme , nos 
plaisirs' les plus purs, nos'pencbans les plt3S 
fi^néreux, enfin, tous ces sentimens qui ont 
fait' dire au sage qu'un Dieu habite en nous. 
A laspect des m«g^ique& tableaux de Bernar- 
din de Saint^Pierre., les matérialisten eux- 
iBémes r^rettèrent la perte de ce quils 
appelaient des illusions. 

Le ybraéfe du jeune Ânacharsis fit Tefiet L'.i.b.î 
d Un trésor trouve dans les rumes de la Grèce. 
L'abbé Barthélémy avait employé trente ans à 
perfectionner cet ouvrage. Une vaste érudition 
s'y produisait àous des formes ingénieuses et 
brillantes. L'élégance et le pur. atticisicne du 
stvle voilaient avec art le travail quavaient 
coûté dimaieuses recherches* Un écrivain dont 
les ^affections étaiefit toutes monarchiques, 
avait cru poun?oiry^sans danger, retracer tout 
ce quenfiainta chez les Grecs Tamour de la 
liberté. Mais, quand' le Vojreige du jeune 
Afiacharsis parut , l'esprit de liberté mani* 
festait parmi nous toute son effervescence : 
c'était en 1788. Déjà >V<»i voyait commencer 
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les troubles qui rendaient inévitable un boule* 
versement général ; le peuple français n était: 
que trop disposé à faire un imprudent échange 
de ses qualités et de son bonheur , contre le» 
ps^sion» turbulentes et le sort agité des répu- 
yifBW Mfiiennes. 
Poésie. Voltaire» ^MÎque dbef des philosophes^ 
avait eu dans si^ vfeilhgiw à défendre la poésie 
contre Vinvasion des idéift philosophiques. On 
prévoyait» avec trop de réiignatioa , que 
bientôt il faudrait renoncer à c» fgBore de 
jouissance et de gloire : les raisomennebs 
semblaient partout faire la guerre aux fictiM^ 
La prose» qui avait indiscrètanent étendu se» 
conquêtes » ^enrichissait des dépouilles de la 
poésie» et ne lui laissait plus qu'un domaine 
fort circonscrit. Saint-Xambert » après le suc- 
cès du poëme des Saisons, donna tous ses 
soins à un ouvrage de morale quil appela 
Catéchisme universeL II se servait de lanalyse 
pour faire le portrait et tracer lea devoirs d'un 
homme de bien. L'excellent traité des Offices 
de Gcéron aurait dû lui apprendra qu'on ne 
prouve rien en morale sans une inspiration 
éloquente. Les ouvrages de Fénélon etde J.-J. 
Rousseau auraient dû l'avertir que^ pour 
peindre l'homme de bien » il faut le montrer 
guidé par le sentiment de la Divinité. Mar- 
montel n^était point né poëte. La Harpe et 
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Ghampfort ne purent jantais.étre que des 
poètes dia second ordre. Guynu>ttd de La Tou- 
che qui, dans deux actes à'Jphigénie en 
TaundSf avait annoncé le talent le plusheu* 
reuz ) ne survécut que peu de . tempii. k ee^ 
InriUattt début. Une vie errante et loa^-tempe 
snalheureuse avait empêché Dufadioi de donner 
à son style cette pure^qui pa*pétue les succès* 
Ce peintre hriUant dés mœurs chevaleresques 
ne fit ifué préluder à Fentreprise d'introduire 
sur le théâtre français les événemens de notre 
histoire; entreprise à laquelle nos auteurs 
dramatiques se livrent aujourd'hui avec ardeur , 
souvent avec succès. De tous les poètes de cette 
époque 9 aucun n'eut de plus fréquentes inspi* 
rations du génie que Lemière ; mais des défauts 
de goût, et surtout d'harmonie, qui eussent 
été pardonnes à un contemporain de Cor- 
neille , restaient sans excuse dans un temps 
où la langue avait acquis toutes ses richesses. 
Une mort prématurée enleva deux jeunes 
poètes qui avaient donné plus que d|Apspé- 
panées, Malfilàtre et Gilhert. Le^Hlàiier 
paraissait destiné à retracer avec I^Pcoloris 
séduisant les douces impressions qui lui étaient 
naturelles; l'autre prouvait, par ses chagrins 
et par son humeur ,. sa vocation pour la satire. 
Les succès de plusieurs ouvrages qui rap- 
pelaient et n'^alaient pas les grands modèles 
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de notre littératove, n'eossent point saoté- la 
poésie française 9 s'il ne se fût éleré un poêle 
fait pour parcourir . avec éclat une longue 
carrière. 
i;ab],é Dciiiie. LabJbé Delille, doué delà facilité ët^de 
l-iei^it d'Ovide y avait eu la sagessede s'adoaner 
à \ irgile, comme au vrai modèle dé perieotùm. 
Sa traduction des Géorgiquesfutun des événe- 
mens les plus remarquables de notre littérature; 
et tit découvrir une force , une richesse nouvelle 
dans notre langue poétique ; le génie des an- 
ciens y était reproduit avec un teLéclat, qu'il 
jxe fut plus possible au bel esprit d^ renou- 
veler contre eux les attaques des Per^ftult et 
des Lamothe. Après ce succès , le talent de 
labbé Delille flo;tta pendant quelques années 
entre des. sujets qui séduisaient sa féconde et 
mobile imagination : il fit di£Eerentes sortes 
de promesses, que quarante ans de travaux 
devaient réaliser. Enfin, dans le poëme.des 
Jardins, il chanta un artnmiveau qui naissait 
en fiance. Il veillait à défendre cet ar|; 
des clH^es duv faux goût qui multipliait ; 
dans t^poin de terre , de mesquines parodie^ 
des phénomènes et des plus heureux accidens 
de la nature. On .connaît la grâce et la ir«i* 
cheur des descriptions répandues dans ce 
poëme; le temps y. montre un- méri^ qu'on 
n apercevait point alors ; tous les goûts , toutes 
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les paisibles révertes d^un ége qui semblait 
appelé à tant de* bonheur, y sont fidèlement 
retraeés. Beaucoup d'antres poëtes , avec moins 
d art et d'inspiration, multipliaient des pein- 
tures qui semblaient promettre le retour de 
ri^e d'or. Les pastorales n^eurent jamais plus 
de vogue que dans les années qui précédèrent 
DOS orages politiques. Le bon Gessner, en 
reproduisant^ avec un pinceau facile et gra^ 
cieux , les beaux sites et les mœurs innocentes 
que lui offirait sa patrie , avait beaucoup con- 
tribué à répandre parmi nous ce tranquille 
délire. 

Lebrun, qui avait publié ses premières odes 
dans le iboment où l'on recherchait le plus 
Faudace des expressions ainsi que celle des 
pensées, fot toujours toarnsenté du désir de 
disposer de la langue, comme si le goût et le 
génie n'en avaient pas déterminé le caractère. 
Quand Vinspiration lui faisait oublier ce péni- 
Ue travail, il s'élevait à un degré de force et 
4e noblesse que notre poésie lyrique n'avait 
plus* connu depuis J.-B. Rousseau. Impitoya* 
Ue détracteur de la plupart des philosophes, 
il laissa pourtant refroidir ses vers ptir l'éta- 
lage 'df une phàlosophié «fnfeilytique^ dont il 
ii'iètait c{u'un adepte très-vn%âire. Sa vanité 
vinâcntivei^ quoiqu'elle Ivi suggérAt souvent 
de»: traits libeureux coi|tre d'obscurs ennemis, 
FI. 4 
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acheva d'arrêter un talent qui n'avait point sa 
source dahs'une âme élevée et généreuse. Oo 
parlait de liberté; il en outra le lenigage au 
point de montrer dans ses vers Torgueil et 
rhumeur.d'un républicain. Le comte ^e Yau- 
dreuil écoutait et faisait écouter an domté d'Ar- 
tois ces rimes audacieuses ; ils en admiraient 
le. mécanisme habile, sans s'occuper de la 
pensée. Ces poètes sont fous , disait le comte 
de Vaudreuil ; mais quelle Perve ! quel génie ! 
Un. poète tragicpie, Ducis, remplissait la 
scène avec honneur. Le goût avait pu conce- 
voir des alarmes , en le voyant transporter 
sur un théâtre épuré . par le génie , les concep- 
tions informes du tragique anglais ; mais l'au- 
teur des: tragédies françaises d'Jïamlet et du 
JUoi Lear substitt^it d'autres beautés , et même 
d'autres défauts, à. ceux. d'un modèle souveofe 
sublime et plus souvent barbare. Ducis, en 
imitant .Sophocle^ .rassura ceux qu'il ai^it 
inquiétés en imitant Shakespeare. Les grandes 
scènes d'OEdipe chez jàdmète émurent pro- 
ibndément.les âmes; depuis Tl/érop^.^ la scène 
française, n'avait^ point * retenti d'acceDSJnussi 
pathétiques. . ; ' l' 

Parny. . L'afifectatipu . et k lé^reté 'éfc^diée q|ae Do^ 
r^tetle marquis.de Sezai avaient introduites 
d^ns. la poésie .légère , perdirent leur frivole 
prestige lorsque Parny publia ses .'poésies 
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léfotiqqes. Touchés des vives expressions d'un 
seiHiment aima];)le et vrai, les Français se 
félieitèr^at d'avoir trouvé le TibuUe qui manr 
^uait encore à notre littérature. , 

L'aJSectation avait dominé bien plus encore coun 
•dans la comédie; cet art se perdait au milieu 
des succès qu'obtenaient chaque jour de beauf: 
«sprits froids et compassés. Celui qui aurait 
voulu juger des mœurs d'après ce miroir infi*r 
dèle, aurait demandé ce qu'étaient devenus )es 
passions énergiques , les caractères déterminés , 
et même les ridicules saillans. Un jeune poëte 
doué d'une imagination fraîche et brillante. 
Colin dUarleville, peignit , dans x^hacune de 
«es comédies y un aimable Français du dix^ 
huitième siècle; son art consistait surtout à 
retracer les illusions d'un esprit gai et d'une 
âme bienveillante. On reconnaissait l'auteur 
dans le personnage principal de ses comédies; 
on aimait à s'y reconnaître soi-même : on 
applaudissait à de douces rêveries dont on 
venait d'éprouver le bonheur. U Optimiste fut 
joué devant des hommes qui tous croyaient 
vivre da^s le meilleur des pays et le plus éclairé 
des siècles. Cette pièce était dans sa nouveauté 
quand. tQus les maux fondirent sur un^ géné- 
ration qui voyMt avec dédain le bonheur et la 
sagesse àe^ générations passées. j 

4. 
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à^SaH^ e ^^ «iômédie du Mariage de Figaro y jouée 
</e i?v^aro. quatre aûs arant YOptimiste , ftit presque un 
éTéueitient politique ^ ou du moins un présage 
des événemens qui allaient édaler. Les mè- 
moires judiciaires de Beaumarchais avaient 
indiqué en lui les secrets leÉ plus précieux dn 
talent comique. Quand il donna le Barbier de 
* Séi^iUe , en 1 775 ,00 admira le don qu'il avait 
d'éga jer la satire , de conduire avec facilité une 
intrigue, et den faire soi^tiir des situations 
fortes et plaisantes ; mais on regretta que cette 
comédie ne fôt point écrite d'un style naturel , 
et que l'esprit y fût altéré par le mauvais goût, 
n eût fallu à Beaumarchais de sages loisirs pour 
suppléer à une éducatipa littéraire trop im- 
parfaite* Mais les loisirs étaient*ils. possibles 
pour un homme qui ; se croyant sûr d!accabler 
tous ses ennemis^ ne s'embarrassait pas d'en 
augmenter le nombre, et qui, occupé du 
double soin d'étayer sa réputation et d'aug- 
menter sa fortune , voulait que son nom in- 
tervint dans tous les chocs de Topinion, et 
même dans tous les grands intérêts des puis^ 
sances? Au milieu des intrigues d'une vie tur- 
bulente, il composa une comédie nouvelle, une 
comédie véritablement encyclopédique ; il vou- 
lut y faire entrer mille portraits divers, et sur- 
tout le ffien même ; 6igtlàle^ toutes les opinions 
du jour, exprimer ^vee audace celles qu'on ne 
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pouvait encore énonoer' librement, B^ùnvpàtw 
desridicales, des travers que la priidenee) la 
crainte et surtout le- respedt pour les bien- 
séances ' sociales avaient ju^ue*là mis hcM 
de Fatteinte de tous les. auteurs comiqùesv 
Morale, législation, politique, métaphysique 
même , Beaumarchais voulut tout passer en 
revue, tout examiner, comme on peut le faire 
dans lin souper libertin. Ce qu'il y ecA d'étaû^ 
nant^ c'est qu'il parvint à donner quelques 
proportiottst à cette comédie colossale , et que 
le comique ne fût pas complètement étouffé 
dans une si vaste et si extravagante débauché 
de Fesprit. Une idée première y dominait* 
Suivant un usage immémorial eu théâtre , )«i 
plébéiens étxiicnt sacrifiés à la vanité des grands; 
Beaumarchais entrepi'it, au contraire, de livrer 
les grands à la risée de leurs subalternes. Ge- 
lait réellement une innonration démocratique 
dans le système de la oomédie : tous les détails 
développaient cette intention. Les grands sei-» 
gneurs n étaient pas plus respectés dans leurs 
foAdtioas émiuentes que dans leurs futiles loir» 
sirs. Iiie mot de renvie,.lemot par lequel la 
« multitude proteste en secret contre Tinégalité 
des conditions, était proféré,: Quai^ez-i^ou^ 
fait pour JQuir de tant de biens ? vous vous 
U^ 4i)fmé la peina de naître. Ce fut aux np- 
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bles les plus, fêtés , à ceux même qui parais- 
saient avoir servi de modèle à son Comte 
Aimanta , que Beaumarchais fit les premières 
coufideofles de cet ouvrage; ce fut d'eux quil 
s'aida, pour obtenir la représentation d'un 
drame qui semblait porter avec lui toute une 
révolution. Le gouvernement y était lui-aiême 
attaqué; il le sut, et céda. Un monarque de 
m^urs austères fut amené à soufl&*ir la repré-^ 
seatation d'une pièce dont la scandaleuse licence 
était le moindre inconvénient. La comédie du, 
Mariage de Figaro attira la plus grande af-^ 
fluence de spectateurs pendant plus de cent 
représentations; aucun des. chefs-d'œuvre de 
notre théâtre n'obtint un tel succès. lies no- 
bles éprouvèrent encore plus de plaisir à se 
voir sur la scène , que les plébéiens n'en avaient 
à les. signaler. Le gouvernement^ livré, sui^ 
vant l'usage , à un repentir tardif , expia sa 
faiblesse par une rigueur inconséquente. Une 
légère imprudence que commit Beaumar-^ 
chais servit de prétexte pour le fsdre renfer- 
mer pendant quelques jours dans une mai^ 
son de correction. L'auteur à qui l'on avait 
permis d'ébranler par le ridicule les institua 
tiens de la monarchie ^ fut puni comme un 
jeune homme dont l'étourderie aurait causé 
quelques alarmes. Sa conaédie^ pendant ce 
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temps, recevait les applaudissemens accou- 

Je pourrais parler ici de quelques autré;s ou^ 

^ Beaumarchais , dans sa préface du Mariage de 
J^igaro , entreprend de prouver , avec une espèce de 
gravité , que nulle pièce de théâti'c n'avait eu encore 
un' but aussi moral. Bans le cours de cette longue 
apologie » il parait convaincu que la France touche 
au mcmieBt d'une grande réforme dans ses vieilles 
iiistitotions i il redouble ses attaques conti^e les no^ 
blés. Toute cette préface est écrite avec un excès de 
mauvais. goût qui annonce, le. déclin, non-seulement 
du talent, mais de l'esprit de Tauteur. En effet , Beau- 
march«iM^> depuis n'écrivit plu» rien qui rappelât ses 
j^^uads ./mémoires, ni son Barbier de SwilU. Le 
» pi;d>lic parut se^laise à humilier' dans plusieurs occa- 
sions un homme dont il avait aipié la gaieté» et aur 
quel it avait pardonné beaucoup d'imprudence. L'on 
se rangea du parti de deux 'de sçs plus violens détrac- 
teurs f WBitxf^U il fit de faibles réponses. L'iin était 
le taotnté de ^Mirabeau, et llautve Tavoctt Bergasse. 
Quati(). la révolution ^(ata, Belimarchais était prîvç 
de toi^t moyen d'y jouer wn rôle importaqt. Il eut 
pu cependant regagner la faveur d'une grande partie 
du public, eil flattant les principes, ou plutôt les 
excès dé <;ette 'époque. Il s'en abstint ; sa conduite fut 
iMàêsé^i et» -Il esèUfya plusiefors pevsécutions; U mou^ 
rut en 179Sr,'peu..de temps après squ retour d'Angter 
terre, .D'après, rattachement qu^eurent pour lui des 
hommes d'un esprit distingué et d'un caractère pur, 
on peut juger quil sentait vivement Vàmitié. Comme 
l^uiâeui^sr dé'sés contemporains , il fut turbulent sani 
éti*6»£Eiêtieux. <: . 
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vrages frcndement et systématiquement Hpeii-« 
cieux y et surtout d'un romau enfanté par aae 
îma^nation perverse, les Liaisons dange-- 
reuses \ mais quiconque a pu observer le^ 
mœurs de laxapitale avant la révolution, can-* 
vient que cas ouvrages peignaient sans vérité^, 
et même sans vraisemblance, la so.cifté ^dont 
ils prétendaient offrir Je tableau. 

]L état des lettres , tel que je viens de le trâ-- 
cer, était satisfaisant, mais sans offrir Téclat 
îprodigieux du siècle de Louis XIV, ni de cette 
époque où Voltaire, Montesquieu,, J.-J. Hou^ 
seau et Buffon se montrèretU dans toute, la 
puissance de leur génie. Mais on sapfdauiiit 
de voir Tinstruction généràlenient répandtie- 
On ne tenait aucun coînptë, des classés du 
peuple qui ne peuvent .s'in^ti:uirp, et l'on ne 
s inquiétait point 4e celles qni sin^^îssâ^Pl 
mal. Il semblait à quelques esprits spédukuifii 
^'il nj aurait plus tA discolnies, ninialëtt»^ 
tendus sur la terre, dès que les enfànà auraient 
appris la logique de Condillâç» jfjiês.sçienceô 
exactes favorisaient ell^s-^êaies ce iy&tèi^ie 4^ 
perfectibilité indéfinie* t SuivQn& un n»ùJdEi€ttt 
leurs progrès et surtout leur induem^é. • 
v«y«g«. Ce fut, dans le dix-huitième siècle , un grand 
événement que le voyage de sayans français au 
cercle polaire et à Téquateui', poMr.dé^tçrmi^er 
la figure de la terre. Cette mission, dont le 
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rèmltatftit de confirmer la théorie de Newton, 
encoaragea les savans à cher<^her les moyens 
de résoudre tout ce qui restait encore de pro« 
blématique dans la géographie. Toutes les 
sciences demandaient à la navigation le com- 
plément ou la vériftcation de leurs découvertes. 
I^^obaervationiles astms avait donné la mesure 
de la terre. Notre globe, parcouru dans tous 
les sens, offrait de nouveaux moyens d'obser- 
ver le système solaire. Les savans , successeurs 
ou émules des bienfaisans missionnaires dans 
les contrées les plus reculées des deux inondes, . 
siemblaient être les précurseurs de cette nou^ 
velle coafédération qu'on voulait établir entré 
les peuples. Anquetil , Gentil et Sounerat va* 
aaient demander compte aux Bramines de 
tout ce qu'ils avaient pu conserver de la sa-* 
gesse et des lumi^e^ de leurs ancêtres. Quel- 
ques Anglais exerçaient sur les antiquités des 
Indes la sagacité et ta patience de leur esprit, 
umdisque leurs compatriotes se livraient à des 
rapines toujours dénoncées et toujours impu* 
nies. L'Egypte, en peu d'aimées , fut parcourue 
par une suite d'observateurs judicieux et de 
voyageurs intrépides. Le chevalier Bruce s'en- 
Ibuçait dans l'Abyssinie. Velu ey recueillait sur 
l'Égyptç et sur la Syrie des renseignemens 
exacts, et saisissait dè^ aperçus lumineux qui 
ne pouv«iient se dévoiler qu'à un esprit élevéi 
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XiC baroa de Toit traçait une esquisse rapide 
de l'empire ottoman y dont ses talens ayaient 
fortifié le plu^ important boulevart. Le comte 
de Choiseul-Gouffîer, depuis ambassadeur à 
Consiantinople , visitait les ruines de la Grèce, 
et y dans son Fbjrage pittoresque y pressait les 
souverains de rendre un nouveau lustre à U 
terre des jDeaux-^rts et de la liberté. ^ 

' Tout était en mouvement pour découvrir 
des végétaux précieux , pour les conquérir et 
les transporter d'un hémisphère à l'autre. Plu* 
.i^urs hommes acti& avaient suivi Texemple 
donné par le bieotifaisant Poivre, intendant de 
l'JQe^e-France. Un petit navire qui portait un 
arbrisseau, fragile espérance d'une riche re- 
production , semblait plus précieux que ces 
lourds vaisseaux qui transportent tant d'oui 
d'Acapulco à Manille. L'impératrice de fiassiez 
Catherine]!, faisait visiter par le savant Pailas 
des contrées qui n'^vitient jamais été visitées 
qv^ par des yeux stupides. Plusieurs ^ natura*» 
listes se.frayaient une route hardie à travers les 
déserts de TAfrique. Sparrmaan et Levaillant 
franchi^S/aient les limites de la colonie hollan- 
daise du Cap de Bonne-Espérance, pénétraient 
JMsque dans des lieux dont la nature semble 
avoir fait le domaine des bêtes féroces , let/goû- 
t^ien^ ie^ plaisir de ces chasses périlleuses que 
lajQtiquité croyait réservées à ses d(?mi-:dieux. 
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Mais il était uh' genre de vojage.bieaplu» loIrSïîiôû- 
sédoisant pcmr Timagination ^ et plus impor* <'«• 
tant pour les sciences, pour la splendeur de Bougainviiie. 
FEurope et la civilisation du globe entier : 
c'étaient les vojages afutour du .monde. Pen- 
dant près d'un siècle, on les avait abandonnés, 
par dépit de ne plus trouver de mines d'or 
et d'argent. L'expédition de Tamiral Anscm 
TMiima le goût de ces grandes entreprises* Ea 
FVance et en Angleterre, des hom;nes d'État 
éclairés mirent leur CH^eil à les diriger-pouc 
dbtenir des avantages communs à toutes lea 
nations. La fatale guerre de t^pt ans toucbait 
à sa fin ^ lorsque Byron , Wallis et Garteret 
sortirent des ports de T'Angleterre pour visiter 
la mer du Sud. ' . 

' Habile à faire oublier les afirpnts d'une paix 
honteuse , mais nécessaire, le duc de Choisenl 
ordonna, en 4563, une expédition pour le 
xùême objet ; • elle fat confiée à M. 4e Bdugain* 
ville , marin distingiié par se^B'vastes connais* 
sances. Celui-ci parut d'abord n'être chargé 
que de la triste mission de reniettre aux Ëspa-^ 
gnols les lies 'Malouines. Mais un vaste champ 
de' découvertes s'ofirît à lui quand il entra avcQ 
ses.deUx frégates dans l'océan Pacifique. Plos 
courageux et plus patient que ^i^^allis , qui 
avait dirigé sa route k peu près vers les mêmes 
archipels,* il fit des reconnaissances géogra- 
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phiquts plo8 exactes et plu$ étendues. Il saisit 
toutes les occasions d'observer et de peindfe 
les mœurs variées d'insulaires qui, malgré leur 
voisinage et une origine commune , offraient 
ici une férocité rebelle à tous les arts de i^viM^ 
sation , et là toutes les langaeun» d'une vie vo- 
luptueuse. L'île d'Otahiti, visitée avant lui, 
mus dont il étudia le premier les uanges et 
ks. productions y parut réaliser à ses yeasL «ae 
que les &blesgrecque& rapportent des' lies ooPr 
sacrées à Vénus. Après avoir découvert un 
nouvel archipel , celui de^ Na^vigate^rs , i\^ 
visita les lies austr^es qu'il wHi^tià^ Grandir 
Cfrclades. Il allait reconnaître la côte orientale, 
de là Nouvelle -Hollande» et ravira G>okla 
gloire de résoudre le premier le problème sqr 
l'exist^ice du continent austral, lorsquç le 
manqi^ de vivres le força de âe diriger vers 
les Indes. Ce voyage autour d|i monde^ don^ 
le récit animé avait charmé les Français, eir 
cita une vive «émylation p^rKpi nos marins ; 
mais les ministre/» succea^eurs da duc de Çhoi-t 
seul craî^aient toutes l^s dépenses .qui n'a- 
vaient pas pour objet le lu^ :de la ÇOW; et les 
plaisirs de Louis XV. Les Aokgkis.ne ne ra- 
lentirent point dans leurs efforts pour coijnplé- 
ter la gécupraphi^ du monde* 
Voyages des Pcu dcjaits mc paraissent plus remarqy abl^s 
Xm^erk dans l'histoire de V^sprit humain, que laitea- 
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tion qui fat donnée k deax passages de la ]pla<i- r>»«8« ^ 
nëte de Vénus sur le disque du s<^il. Ces ««leu. 
événemens astronomiques (^ai^H rèspéranœ 
de déterminer la dislance exacte du Soleil à la 
terre. Les observations , contrariées par divers 
accidens , furent inexactes et mai d'accord entre 
elles. Ce qu'il y eut de remarquable, c'est que 
c'était dans Tannée 1 761 , où presque toutes 
les puissances de l'Europe étaient engagées 
dans une guerre opinifttre, que s'était formée 
ime confédération entre les aavans français, 
anglais y russes , danois et suédois, jpour ré» 
soudre ce grand problènie. Les Gentil^ les 
Gbappe, les Pingre $ les Masson, brûlaient 
d'impatience de saisir, en 1 769 , le second'pa»* 
sage de la planète propice qui s'offrait encore 
pour rectifier leurs observations, et leur indi«- 
qner la distance du soleil et sa grandeur ma- 
jestueuse. Tout est en mouvement dans les 
deux bémispbëres. De combien de mois na«- 
t«»on pas devancé le moment attendu pour se 
tiransporter dans les lieux que la science a indi- 
qués comme leameilleurs points d'observation ! 
Que de scrupules 1 quelle vigilance! quelle 
anxiété ! Le soleil permettrarVil aux bommes de 
surprendre des secrets qu'il leur dérobe par des 
flots de lumière? Ghappe est dans la Galifor- 
nie : noble martyr de la scÎMce^ il ne mourra 
du. moins qu'après avoir rectifié , sous un ciel 
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brûlant y les observations qu'il avait faites six 
ans auparavant y au milieu desglaœs de la 
Sibérie. La Tatalité poursuit rastronome Gen- 
til, qui s'est une seconde fois transporté dans 
les Indes. La pureté de ce beau ciel ne s est pas 
démentie pendant six mois. Le jour arrive : 
le grand astre s'avance avec pompe; en un 
instant un fatal nuage s'élève; et, comme 
pour désespérer plus cruellement le malheu* 
reux astronome y ne voile le scrfeil que peur 
dant le temps nécessaire à l'observation. Mais, 
cette fois, le zèle avait été si général dans 
tous les lieux habités par des savaiis, tant 
de courses avaient été entreprises, on s'était 
armé de tant de précautions contre les plus 
légères erreurs , qu'on obtint , sinon le r^ul- 
tat désiré , au moins un résultat satisfaisant. 
La différence entre les observations n'était 
que d'un quart de seconde , différence beau- 
coup trop importante, puisque ce quart de 
seconde répond à un million de lieues. Les 
sciences purent déclarer au monde < que la 
distance du soleil à la terre surpaie trente- 
quatre millions de lieues, et que cet astre 
est au: moins quatorze cent mille uns plus 
gros que notre globe. 
Les trois voya.' ' Lc sccoud passdgc de Vénus fut Foccasion 
gcsdccook. .^^ premier voyage du capitaine Gook autour 
du monde. Je ferais unegraveomisstondansle 
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tablçau.d ui^sièdeoùropinion recevait tous les 
gence» d'influence , sije ne parlais ici de cet im- 
moi^tel navigateur; dont les travaux, les décou- 
verteS) les nobles et sages relations n'inspirèrent 
pas: moins d'enthousiasme aux Français qu'à 
ses compatriotes. U semblait être le commun 
député de l'Europe , pour porter les arts qui 
la faisaient' fleurir, et les douces institutions 
qui lui promettaient tant de bonheur , dans 
des pays incultes et barbares. C'était lui que 
la grande société des chrétiens avait appelé à 
la belle mission de réparer le brigandage et 
les crimes de Pizàrre, des Yalverde et des 
Almâgro. ôrnide de plusieurs savans renom- 
més y tels que , Bancks , Solander , Green , 
Sparrmanuy Forster, Anderson, qui s'embar- 
querellât successivement avec lui dans ses trois 
voyages : . c'était pour eux , bien plus que pour 
le \ roi de la Grande-Bretagne , qu'il prenait 
possession de tant d'archipels, de tant de 
terres pour lesquelles il était un nouveau Co- 
lomb. Sur les deux frégates de Coôk régnait 
l'activité de la plus florissante académie. Seul 
dominateur de la mer iPacifique, qu'il par* 
courut trois fois , une continuelle succession 
de nouveaux phénomènes appelait ses regarda , 
son intrépidité /sa constance. Ce n'était pas 
sans d'utiles méditations que ces savans obser-^ 
vaifeçtl? triste ethideuse enfancedes sociétés bù-^ 
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maine3; ceUji av€c plus d'ardeur eacore qu'ik 
Q]t)seFvai6nt le travail delà natore^exerç^ât sa 
puissance saoa le cpocours et sans vie contrôle 
de Diom^e. Ils voyaient «e fcMrmer les bancà 
de corail 9 s'élev^^r les rochers^ naître les ites. 
Avec des inductions tirées du langage, des 
coutumes et des cultes les plus grossiers ^ ils 
reconnaissaient les plus antiques èEnigratioBS^ 
des peuples y et montraient Malaca peuplant 
Qtahiti. Fêtés de quelques insulaires , repoûs^ 
ses par d'autres avec férocité, volés par tous^ 
ils excitaient ici une joyeuse admiration , et 
là une terreur muette; quelques penpiades 
étaient assez stupides pour les voir avec indif* 
férence. Ils avaient devant eux tous les faits 
de Tordre moral pour rectifier les conjectures 
de la philosophie. Ceux qui s'étaient promis 
d'étre^les bienfaiteurs d'un nouveau nM>nde, 
ceuK auxqi^els le roi Georges , le lord Sandvrieh 
et tous les. Anglais distingués confiaient les 
graine de blé , les ceps de vigne , les arbres y les 
légumes^ les aaiinaux domestiques qui font nos 
richesses, surent en vain conserver dans cme 
immense navigation ces dépôts précieux. L^ 
insulaires repoussaient le plus souvent le bien 
qU'oii voulait leur faire, et les nouvellea joui»* 
sances quon voulait ajouter à leur apathique 
félicitée Cependant ila étaiknt livrés aux fléaux 
de deipc maladies <XMatagîeU6$esq«ie li équipage 



Digitized 



by Google 



«k» navûres européens recèle pi^esqUe toujours. 
Gock n'eut jamais le bonkeur' de ^roir pt09jié-> 
rer les fraîtfi^qtt'ii arak semés sur des terrés 
fécondes. Vancoavep^ qui de son éompâgnott 
devint sm» successeur, fut eika^é de voir; 
après «oins de vingt années^ leB beaux et 
jojeiix liabitans d'Otahiti transformés en une 
peuplade livide y décharnée , et, pour comble 
de maux, livrée sans^relàcbe k des discordes 
civiles* Le résultat des travaux de Cook et d'une 
întrépîdité qui lavait conduit jusqitfil soixante^ 
dixième degré de Thémisphère austral , fut de 
IVuaianer à deux réponses négatives sur les deux 
questions qui avaient été l'objet de ses voyages : 
Y a-t-il un continent austral ? Y a^t-il dans l'A* 
m^iqiie septentricmale un détroit qui puisse 
Gondoire de TAdantique dans la mer du Sud? 
Mais les savans décernent à Gook la palme qu il 
ne voulut pas s'adjuger, et proclament les terres 
australes une cinquième partie du monde. 

Tottlee qu'il y avait en France de sages et de 
iréveurj» ( le nombre de ces derniers était illi- 
mité), était charmé de voir ainsi s'agrandif 
luni^er», dans un moment qui pài^aissait 
si bien choisi pour en perfectionner toutes les 
Ipifi^ Dès qu'un des voyages de Cook avait été 
traduit, il exckait un intérêt semblable à 
celui qu'avaient inspiré, au commencement 
du ^aisième siècle, les relations pompeuses 

rr 5 
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des navigateurs qui offraient à Fambitiôn def» 
cours et à lavidité des aventuriers les trésors 
variés des deux Indes. On ne se lassait pas de 
louer toutes 1^ salutaires précautions que Gook 
avait inventées pour maintenir la santé de son 
équipage. La guerre» qui s'élevait entre F An- 
gleterre et la France, n'arrêta point parmi 
nous rintérét pour le navigateur anglais; elle 
fut au contraire l'occasion du plus bel hom^ 
mage rendu à ses travaux. Turgot, du fond 
de sa retifl^e y adressa an gouvernement un 
mémoire non signé, dans lequel il proposa de 
fiiire respecter par tous les navires français 
les deux frégates de Cook. Louis XVI et le 
ministre Sartine accueillirent ce noble vœu. 
Franklin , qui avait proposé uiie même mesure 
aux États-Unis , et qui même en avait déjà 
pris l initiative , eut le chagrin de sef voir dés- 
avoué par la jalousie de ses compatriotes. 
Voici la lettre que le ministre de la marine 
écrivit, le 19 mars i 779, à tous les commun- 
dans de vaisseaux : « Le capitaine Code , qui 
)> partit de Plymouth au mois de juillet i 776 , 
» à bord de la frégate la Résolution, et en 
» compagnie de la Découi^erie^ capitaine 
)» Clerck, pour tenter des découvertes sur les 
M côtes, îles et mers du Japon et de la Gali* 
» fornie, doit être sur le point de retourner 
» en Europe. Comme de pareilles entreprisés 
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V 8ont diine utilité générale pour toutes les 
» nations , la volonté du roi est que le capitaine 
)» Cook soit traité comme le commandant 
Y> d une puissance neutre et alliée , et que tous 
» les capitaines qui rencontreront ce naviga- 
^ teuT célèbre Tinforment des ordres de Sa 
> Majesté h son égard , et en même temps 
9 lui fessent eonnattre qnll doit lui-même 
» s abstenir de tdute hostilité. » 

Cook n était plus quand la France hono- 
rait ainsi ses intentionis généreuses. Un mois 
auparavant il était tonnhé sous la massue des 
sauvage$ qu'il voulait civiliser. Chaque État 
de l'Europe crut avoir perdu un de ses meil- 
leurs <îitoyens. 

Depuis qu'une paix honorable avait été j^,^*?^,^ 
signée-, Louis XVI voulaît illustrer son règne 
par une expédition utile aux sciences. Un 
marin qui avait su , même après le funeste 
combat du 42 avril 1782, troubler le com- 
merce de l'Angleterre dans la baie d'Hudson, 
le chevalier d^ la Pérouse fut choisi par lui 
pour diriger un nouveau vojage autour du 
monde* On n'espérait plus surpasser la gloire 
de Cook, mais on voulait compléter ses dé- 
i30uvertes. Les instructions données au che- 
valier La Pérouse furent Fouvrage du mo- 
narque lui-même, et d'un marin estimé 
pour ses hautes connaissances et chéri pour 
^ 5. 
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ses vertus 5 Fleurieu. Ces instractioos, fort 
détaillées, sont reniarqixables . par Tét^a^u^ 
et la précision du savoir. L|S caractère .hienr 
veillant de Louis XVI. s y fait sentir ,4stus 
plusieurs passages y et surtout dans celi|i^ci: 
(( Le sieur de La Pérouse , dans toutçs les 
p occasions , en usera i^vec beaucoup de dou- 
» ceur et d'humanité envers les djâerêns 
M peuples qu'il visitera dans le cours de $oq 
» voyage. 

» Il s'occupera avec zèle et intérêt de tou^ 
» les moyens qui peuvept améliorer leur 
» condition , en procurant k leur pays les 
» légumes ^.les fruits et les arbres utiles d'Ëa- 
» rope ; en leur enseignant la manièjre de 
» les semer et de les cultiver ; en leur fai- 
» sant connaître l'usage quils doivent faire 
» de ces présens, dont l'objet est de.mul* 
n tiplier sur leur sol les prQ(luc.tions néces- 
» saires à des peuples qui tirentprasque toute 
» leur nourriture de la terre. 

» Si des circonstances impérieuses ^ qu'il est 
» de la prudence.de prévoir dans une longue 
*^ expédition^ obligeaient jamais le sieur de 
)) La Pérouse à faire usage de la supériorité 
» de ges armes sur celles des peuples sauva^ 
D.geSy pour se procurer, malgré leur oppo- 
» sition y les objets nécessaires à la vie , tels 
» que des subsistances , du bois, de l'eau, il 
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*> n'userait de la force qu'avec la plus grande 
» modération , et punirait avec une extrême 
» rigueur ceux de ses gens qui auraient ou- 
ït trépassé ses ordres. Dans tous les autres cas, 
» s'il ne peut obtenir Tamitié des sauvages par 
» de bons traitemens, il chercbera à les conte- 
» nir par la crainte et les* menaces ; mais il 
» ne recourra aux armes qu'à la dernière ex- 
» trémitéy seulement pour sa défense , et dans 
» les occasions où tout ménagement compro- 
» mettrait décidément la sûreté des bâtimens > 
» et la vie des Français dont la conservation 
^ lui est confiée. 

» Sa Majesté regarderait comme un des suc* 
» ces les plus heureux de lexpédition , qu elle 
)) pût être terminée sans qu il en eût coûté la 
*» vie à un seul homme. » 

C'est à qui des marins et des savans obtien- 
dra le périlleux honneur d'accompagner La 
Pérouse. On voit avec intérêt accourir parmi 
eux deux jeunes marins qui goûtent tout le 
bonheur des goûts studieux , d'une grande 
fortune et de l'amitié fraternelle. Ce sont deux 
fils du banquier de la cour , Laborde , qui 
faisait connaître son immense fortune par l'é- 
tendue de ses bienfaits ^ L expédition mit à 

'^ Il me semble que c'est une espèce de devoir potir 
rhistorien , que de faire connaître les noms de ceux 
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la voile de la rade de Brest , le 10 août 478S« 
Les deux frégates se nommaient ^ Tune la 
Boussole y et l'autre ï Astrolabe; cette der- 
nière était commandée par le capitaine de 

qui concourarent à une eipéditîoQ si honorable et si 
malheureuse : en voici ia Uste. 

Etat nominatif des officiers ^ scu^ans et artistes emr 
barques sur les frégates la Boussole et FAstrolabe. 
— Juillet 1785. 

LA BOUSSOLE. 

MM. de La Pérouse , capitaine de vaiseau , ooodmaur 
dant en chef. 

Lieutenans. 

De Glonardy chargé du travail. 
UEscures. 

Enseignes, 
Boutin, ^ 

De Pierrevert. 
Colinet. 

Gardes de la Marine, 

Mel de Saint-Céran. 
De MontarnaL 
De Roux Darbaud. 
Frédéric Baudron. 

Ingénieurs, Saifans et Artistes, 

De Monneron, capitaine au corps 4u génie, ingénieur 
en chef. 
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vaisseau de Langle. Les eomiu^ncemens d^ lâ 
navigation fureut heureux. La Pérouse dou- 
bla presque sans difficulté le cap Horn , où 
1 amiral Anson avait été assailli des plus lior- 

Bemi%et, iDgéiiîeur-géogi*aphe. 

Rollifl, chirurgien-major^ 

Lapante-Dagelet , astronome. 

De Lamanon, physicien , minéralogiste , météorolo- 
giste. 

L'abbé Monges > physicien , et faisant fonctions d*au - 
manier. 

Duché de Vancyt dessinateur de figures et paysages. 

Prévôt (le jeune) , dessinateur pour la botanique. 

CoUignon , jardinier-botaniste. 

Guéry , horloger. 

l'astrolabe. 
MM. ile Langle, capitaine de vaisseau, commandant. 

Lieutenant. 

De Monti, fait capitaine de vaisseau. 

Enseignes, 

Frelon de F'aujuq^s, 

Daigremont. 

De Laborde Jfarckaùufille , surnuméraiiT. 

Blandela, lieutenant de frégate. 

Gardes de la Marina, 

De Laborde BautennUiers, 

La'w de Lauriston, 

Rassi de Flassari, surnuméraire. 
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ribles tempét^^ U est rapidemeot porté vers 
les iles Sandwick , que la catastrophe du ca* 
pitaine Cook devait lui rendre si redoutables. 
Ses précautions et sa douceur ont désarmé la 
férocité de ces insulaires* Il fait sans orgueil 
des découvertes assez importantes. Heureux 
de joindre son nom à celui du navigateur an» 
glais , il reconnaît après lui , avec de nou- 
veaux détails et de nouveaux dangers , la côte 
nord^ ouest de TAtnérique^ et ne veut pas 
que les Français restent frustrés de leur part 
dans le commerce fructueux des pelleteries 
de cette contrée. 

Cest dans le Port des Français , dont la 
découverte remplit ses \fBux et accroît ses es- 
pérances , que l'attend un premier malheur. 
Il s'agissait de sonder Fîntérieur d'une baie. 
Deux canots étaient chargés de ce travail, 

Sat^ans et Jrtisles. 

Monge , astronome. 

De La Martinière, docteur en m^ecÎDe , botaniste. 

Dufresne, naturaliste. 

Le Père Jtecetfeur , xeligieiix , naturaliste , faisant 

fonctions d'aumônifir. 
Préçfost {onc\e) , dessinateur pour la botanique, 
JLavaux , chirurgien ordinaire de la marine. 
JLesseps, vice-consul àfi Ras«ie, interprète > débarque 

au Kamstscbatka , et chargé de porter à^ Paiis les 

dépêches de La Péroose, 
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li€^ m^ructioxis par lesquelles La {^é^^U6e 
croyait avoir prévenu tous les dangers furent 
nml potnprises ou mal exécutées. Un des ca* 
iiat3 9 monté par un officier de marine nommé 
<l'Ëscures , tombe dans des brisans. Sur le se- 
cond étaient les deux frères Laborde , éloignés 
défi brisans de plus d'un quart de lieue. Us es* 
pèrent saurer leurs malheureux compagnons: 
Il uest plus temps; ils n'arrivent que pour 
dtre engloutis après eux. C'était la première 
Sois qu'on avait permis aux deux frères de 
remplir une même mission. Vingt-un Fran- 
çais périrent dans cette fatale baie. Toutes 
le^^pértes qu'on éprouve dans des expéditions 
de ce genre sont des malheurS' domestiques. 
La Pérouse donna des larmes à^ses jeunes 
élèves; son cœur était navré, mais sa coii- 
;r^&taDce n'était pas vaincue. 

L'illustre géographe passe bientôt de* la 
côte nord -r ouest de TAmérique à la côte 
orientale de l'Asie. Il veille pour tous les 
navigateurs à venir , et ne craint ni périls 
ni fatigues pour diriger la course de ceux qui < 
visiteront après lui des plages jusque-là peu 
fréquentées par les navires européens. Tant 
de travaux , exécutés dans le cours de deux 
ans et demi , ne sont encore qu'une partie 
de fia tàohe : il lui reste à visiter les Terres 
Australes. Déjà il voit s'élever une colonie an- 
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g1ai#e dans la Nouvelle-Hôllamle. Botany-Bay 
lui office un phénomène moral digne de toute 
son attention. Des malfaiteurs, sortis des poits 
de TAngleterre, sont devenus , sous les lois 
du sage et vigilant gouverneur de la colonie , 
de paisibles cultivateurs. Cest sans violence 
qu'ils ont pris les premiers possession de Yhé^ 
misphère austral. JLa Pérouse songe à des éta-* 
blissemens qui peuvent honorer encore da- 
vantage sa patrie : mais à peine est-il parti 
I>our cette nouvelle expédition , que tout lui 
dçvjent funeste. Son second et son ami^ le 
capitaine Langle, périt avec plusieurs de «es 
compagnons pour s*étreirop fiés aqx démon»* 
trations pacifiques de perfides insulaires. Un 
naturaliste accmnpagnait cet infortuné marin> 
et partagea son sort; il se nonmiait Lamanon. 
Enclin à reconnaître^ d'après l'autorité de 
J.^J. Rousseau y un grand fonds de bonté 
dans ce quon nomme Tétat de nature, tout 
ce qu il voyait depuis trois ans chez les sau*^ 
vages ^ les larcins les plus impudens , une hi-* 
deuse prostitution, les sacrifices humains f 
rien n'avait encore pu le détrompa* La veille 
de sa mort, Lamauon disait : «Les sauvages 
valent mieux que nous. » 

La Pérouse s'ouvre une route nouvelle.... ^ 
mais bientôt on ne reçoit plus aucun rensei* 
gaement sur son sort. Les mois se succèdent» 
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Un silenci» afireux cache sa destinée. En vain 
on interroge les Anglais, les Hollandais, tes 
Portugais et les Espagnols qui reviennent deâ 
Indes et se sont approchés desTerres Australes. 
Depuis le mois de septembre 1788 on n a plps 
lien appris de La Pérouse. Deux grandes ex- 
péditions furent ordonnées , Tune an coni* 
mencement de nos troubles^ lautre dès les 
premiers momens où un grand homme vt^ 
nait de les calmer, et toutes deux avec le 
noLle but de se diriger yers la recherche du 
malheureux navigateur, quon pouvait sup^ 
poser encore retenu dans quelque ile. Le ré* 
sultat de ces courses et de ces nobles dépenses 
est la triste conjecture que les deux frégates 
de l'intrépide lia Pérouse ont été brisées contre 
un récif d'un archipel du Sud. Chaque fois que 
Louis XVI s'entretenait de cette expédition , 
qui avait été pour lui le dernier de ses beaujt 
rêves, en plaignant le sort de La Pérouse, 
il ne pouvait s'empêcher de se plaindre lui-* 
même : « Je vois trop que je ne suis point 
» heureux. » 

Tandis qu'avec tant de dangers on complé* cuinie. 
tait la géographie du globe, la physique et 
surtout la chimie découvraient au milieu de 
nous un monde Douveau. Les expériences des 
Galilée , des Torricelli , des Pascal , sur la pe- 
santeur et les.propriétés de l'air, avaient donné 
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naissanl^e, pendant le dix^-septième siècle, à 
la physique expérimentale. La chimie fot plu^ 
heureuse encore vers la fin du dix-huitième 
siècle, en soumettant à l'analyse tout ce qu'il 
y a de plus suhtil et de plus imperceptible. 
Le feu , à laide duquel on interroge toutes les 
substances y fut lui-même interrogé sur ta 
^enne* Le génie fit une révolution dans le 
système des quatre élémens, et leur enleva 
leur simplicité, leur unité prétendue. On 
décomposa , on recomposa Fair. On fit plus : 
on trouva dans les vapeurs , dans les gaz éma« 
nés de certaines substances , un air plus léger 
que Tair atmosphérique. Plusieurs grands chi* 
mistes avaient para à la fois en France, en 
Angleterre, en Allemagne, en Italie. Unis 
pour une réforme dont ils pressentaient le 
besoin , ils firent la guerre , non - seulement 
aux préjugés de l'ignorance, mais à ceux d'un 
savoir imparfait ^ et profit^ent soit des décou- 
vertes, soit des erreurs même de leurs ingé- 
nieux devanciers. 
Laroisier. Un hommc d'un esprit vaste, d'un carac* 
tère constant, et qui dévouait sa grande* for^ 
tune à l'intérêt des sciences, Lavoisier, don* 
nait des lois à. tous ses concurrens. Riche de 
beaucoup de découvertes qui lui appartenaient, 
il avait iminemment l'art déclasser et d'unir 
dans un même, système des expériences qui^ 
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jusquà lui, avaieDt paru isolées. Ce flit lui 
qui « en ^créant ujoe langue nouvelle pour la 
chinaie^ opéra la belle union de la logique de 
CondiUac à une soieDce trop long-tempg en- 
tourée de mystères ^ de vains miracles et de 
promesses artificieuses. Des savatis français 
dignes successeurs de Newton, Lagrange^ 
Laplace et Monge, quittèrent un moment 
le9 Jiaiuteurs de l'astronomie et des cakuls 
lea plus difficiles , pour seconder. les travaux^ 
ou plutôt la ré?okitio^ de Lavoisier. C'était 
en vainque murmuraient et se liguaient^ dans 
leur dépit y d'autres sa vans d'un esprit iorven- 
tif y maia qui suivaient une direction «oins 
sure. Le combat ibt court, et la victoire assu-^ 
rée. Tout reconnut le triomphe des cbimistea 
français. Les plus opulens. et les plus ^stin* 
gués de leurâ compatriotes se firent uûe joie 
de concourir à leurs expériences. Il ne s'était 
guère passé plus de soixante années depuis ce 
temps où un prince, neveu de Louis XIY, 
fut si indignement calomnié par la cour pour 
avoir suivi, avec une vive curiosité, les leçons 
du chimiste Hondierg. Maintenant tes femmes 
de la cour venaient écouter avec ravissenient 
les leçons de Fourcroy, brillant interprète de 
la nouvelle chimie. On découvrait une suite 
de faits merveilleux dans la nature^ et ce- 
pendant les savans français, habitués à une' 
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circonspection sévère , s'étudiaient à contenir 
Timpatience de leurs innombrabks disciple. 
Tout à coup un bruit se répand qu on vient de 
créer un navire aérien , et que lair est navi- 
gable : on doute ; mais en quelques jours- le 
prodige est confirmé. 
Intention des Le 5 juîu 1 783 , les Étsts particuliet*s du Vi- 
frèrJl^ULZ varais étaient assemblés dans la petite ville 
'**^*'^* d'Annonay , lorsqu ib reçurent des deux frères 

Montgolfier, propriétaires dune belle manu- 
facture de papier dans .cette ville , Finvitation 
d'assister à une expérience de physique qu'ils 
allaient faire ce jour même. On se^transporte 
sur la place publique* On voit<un sac de trente- 
cinq pieds de hauteur, fait ctl toile doublée de 
papier. Sesplis nombreux et affaissés indiquent 
que fintérieur est vide /ou ne contieht que de 
lair atmosphérique , en équilibre avec l'air 
extérieur. Mais à peine les deux phyaciens 
Tont-ils gonflé par un procédé qu ils laissent 
ignorer 9 le sac gigantesque prend la forme 
d'un ballon majestueux^ qui s!enfle , s irHte , 
et tend à quitter la terre. Il faut tout l'effort 
des bras les plus vigoureux pour le retenir. Le 
ballon est libre enfin , il s'élance, il s élève en 
moins de dix minutes à plus de mille tokes, 
et descend avec lenteur, après avoir décrit un 
espace de sept mille deux cents pieds. Voilà le 
fait qu'attestent plusieurs milliers de témoins. 
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Les idées du génie ont une étonnante sim^ 
plicité. Il avait suffi à Tikiventeur , ou âox deux 
inventeurs (les frères Montgolfier se plaisaient 
à laisser indivise entre eux une si grande 
gloire); il leur avait suffi de méditer sur l'as- 
cension des vapeurs dans Tatmosphère , de les 
yoir former lentement les nuages suspendus 
sur nos têtes, pour concevoir que le secret 
d'élever dans l'air une machine imposante con- 
sistait à renfermer dans un vaisseau léger un 
fluide spécifiquement moins lourd que l'air 
atmosphérique. Après un peu d'indécision sur 
l'emploi des moyens qui ptocureraient un 
nuage factice, ib s'arrêtèrent au plus simple et 
au moins dispendieux de tous. Une combustion 
entretenue à l'aide d^un brasier sous l'orifice 
du ballon^ introduisait dans la machine ce 
flaide spécifiquement moins lourd, ou plutôt 
diminuait la pesanteur spécifique de l'air in- 
térieur par le seul effet de la raréfaction. C'é- 
tait» ainsi qu'ils avaient résolu cet étonnant 
j^roblème; mais ils n'avaient pas laissé con- 
naître leur procédé. ^ 

Tandis que tout retentissait de l'expérience Nouve»u 
des frères Montgolfier , Charles , célèbre phy- to^*^ inveHié 

• . • ^. ,j . ; par GUaric'8. 

sicien ) mventait un moyen a ascension qui 
devait donner plus d'étendue et plus de sûreté 
à la navigation aérienne. Les chimistes avaient 
reconnu que le plus léger de tous les gaz est 
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celui que fournit Teau, dont il est tin des 
principes constitutifs / le gass hydrogène-, au- 
quel iU ont donné le nom d!air inflammable. 
Sa pesanteur est dix fois moindre qtie celle 
de lair atmosphérique. Il s^agissait de ren- 
fermer dans un vaisseau imperméable. La 
chimie avait découvert la propriété qu ont les 
huiles de dissoudre la gomme élastique. liidée 
d'enfermer Tair inflammable dans une enve« 
loppe de tafiPetas enduit de cette gomme , 
s'offirit à Charles ^ et il y. eut peu de savans 
auxquels elle ne parût extrêmement auda* 
çieuse : ils craignaient surtout pour un ballon 
chaiigé d^air inflammable tous les accident 
électriques. Le 27 août 1783 est annoncé pour 
cette grande expérience. Ce n'est plus une 
petite ville , c'est la plu& brillante des capi- 
tales; c'est Félite du peuple le plus curieux, 
le plus éclairé , qui vient contempler ce grand 
spectacle. La vaste enceinte du Champ--de*M ars 
ne suffît pas au concours des curieux. Des mil- 
liers de spectateurs, placés dans des chars 
magnifiques ; d'autres qui voguent sur la Seine 
dans des barques parées comme pour un jour 
de fête ; d'autres enfin , placés sur le bel am- 
phithéâtre de Passy ,\ bravent une J)luie ora- 
geuse. Il senible à tous que le triomphe * sa*a 
plus beau d'élever cette mjachine dans le ciel 
au moment où il rassemble ses tempêtes. 
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C'est le canon qui donne le signal de cette 

nouvelle prise de possession de Fair. Le globô 

« élaniDe avec la vitesse la plus impétueuse , 

atteint les nues, les pepce, les franchk, est 

<*aché dans leur sein , leur échappe, reparaît, 

s'éclipse de nouveau et reparait encore- Ce fut . 

an jour de fête pour les Parisiens^ Leur joie, 

ou plutôt leur mgueil, fut un peu modéré, 

■quand oii apprit que le ballon, au lien d'aller * 

annoncer à des contrées lointaines la nouvelle 

invention des Français, n'était tombé qua 

quatre lieues de Paris* Cependant on se disait ^ 

avec une satisfaction légitime, que jamais 

aucun art n'avait fait des progrès aussi rapi-^ 

des. Depuis deux mois , les frères Montgqliter 

avaient créé une barque aérienne fragile et 

périlleuse; et, par l'invention de Chaînes-, 

aidé des frères Robert, habiles znécaniciens , 

on possédait déjà un bateau aérien commode 

«t sûr , et qu'on jugeait ,1 avec raison ^ fait pour 

des Voyages de long^cours» • 

Mais quel homme o^ra monter cette ma- 
chine qui ne s'élève dans l'air que poar en 
devenir le jouet? Ce n*e8* pas & deâ' Français, 
à des sayans du dix-huitième siècle que peut 
manquer une telle audace. TSfn attendant les 
^essais qui sont annoncés •, on s'agite , on- dis- . 
cute , on s'emporte , ainsi qu'il arrive toujours 
dans les sujets qui ^sciteiït fortëmèiit l'imam- 

ri, 6' 
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ginatiob. Il s'établit uoe lutte très-vive entre 
les partisans de laérostat qu*on doit à Mont- 
golfier et les partisans de Taérostat de Charles. 
C'est le premier que d'abord on préfère pour 
une ascension : hommage périlleux qu'on rend 
au génie de Tinveuteur. Pilàtre de Rosier , 
professeur de physique, et le marquis d'Ar-* 
landes, entreprirent le premier voyage aérien. 
AsreiiMon aé- La cour du dauphin était alors au château 
pluîra de Ko! de la Muette, dans le bois de Boulogne. La 
^'"^^ duchesse de Polignac, gouvernante desenfans 

de France^ y rassembla une nombreuse et 
brillante société. Ce fut avec un mélange inex* 
primable de plaisir et de crainte qu'on vit 
les premiers aéronautes monter dans la Mont- 
golflère. Les cordes sont coupées ; le ballon se 
soulève; on admire, on frémit. Un silence 
profond règne dans le jardin. Le marquis 
d'Arlandes témoigne de la sécurité en saluant 
les spectateurs, qui lui répondent enfin par 
des acclamations. I^e soin d'entretenir le feu 
pour monter davantage rendait les aéronautes 
insensibles à leurs dangers. Mais bientôt quel- 
ques accidens leur inspirèrent de l'inquiétude. 
Ils songèrent à descendre; mais un courant 
d'air les retenait constamment sur la Seine : 
un autre courant vint les en détourner, et 
leur fit traverser rapidement Paris : ils cessée 
remt d'entretenir le feu. Le ballon descendit 
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lentement sur la butte aux Cailles, Le trajet 
B avait été que de quaU'e à cinq mille toises ; 
mais c était assez de cet acte d'intrépidité pour 
donner une nouvelle idée de; la puisâ^nce de 
Thomme. 

Bientôt Charles veut prouver quavec le Ascension de 

,, »ii 1 • Charles dans 

tnême courage il possède des moyens de navi- le prdm des 
gation aérienne plus assurés et plus étendus^ 
Il a choisi pour compagnon le mécanicien 
Robert, qui a Secondé son expérience du 
Cbamp-de^Mars. Sur le bruit de cette nouvelle 
ascension, on accourt à Paris des extrémités 
de la France et des pajs étrangers^ Les fêtes 
de Louis XIV n'avaient pas attiré un concours 
plus imposant. Le 1*'. décembre 1783 est 
indiqué pour le jour de l'expérience. Le beau 
jardin des Tuileries en sera le théâtre. A un 
globe majestueux , dont la forme a été savam- 
ment calculée pour la plus libre expansion, de 
Tair inflammable, est attachée une nacelle 
élégante , ornée de peintures ^ parée de fleurs. 
Tout bannit l'idée. de la crainte. L'aéronaute 
sourit lorsqu'on lui parle de danger ^ et qu'on 
veut lui faire craindre Texcès d'activité transla- 
tive de Vair inflammable^ et, tous les accidens 
électriques. L'air est froid , un brouillard cache 
la voûte du ciel. Charles commence] par con- 
sulter la direction du vent, à l'aide d'un petit 
ballon. La grande machine se gonfle.lCharles 

6. 
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et Robert sont dans la nacelle. Chaiies , en- 
touré des plus augustes spectateurs , s'adi^esse 
à Montgolfier pour couper la corde, a Vous 
» avez tracé la route, dit-il à son rival; je la 
» suis avec confiance. » 

Quelle impression ne dut pas produire sur 
un million de spectateurs la vue de deux 
hommes planant sur la capitale , du haut d'un 
char aérien , fiers de la route qu'ils se tracent , 
tranquilles comme s'ils l'avaient cent fois par- 
courue, s'élevant à volonté, et réalisant enfin 
tout ce qu'avaient de plus merveilleux les 
fables antiques ! On s'associe à leurs pensées ; 
on croit jouir avec eux du spectacle magni- 
fique qui se déploie à leurs regards ; on croit 
respirer avec eux laîr le plus pur et le plus 
vif. On tressaille d'admiration, on |>leure de 
joie. « Quel siècle que le nôtre î » se disaient 
des spectateurs , doût les uns étaient encoura- 
gés par le savoir , et les autres , encore plus 
animés par leur ignorance même , à tout 
espérer. « Combien de découvertes sont le 
V partage de cette heureuse génération ! Il y a 
»^ peu d'années qu'on a trouvé l'art de déccmv 
yp poser la foudre , de l'attirer ^ de la rompre , 
"» et de la faire ruisseler en filets insignifians. 
> Voilà qu'on trouve l'art de s'élever en un 
» instant plus haut que les lieux d'où la foudre 
» gronde.» L'imagination se représente une 
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multili^^e déballons ^t d'aéron^Utes^qui, mffiu. 
d années y^ .Tio^t traverser Tair et dominer le§ 
vents avec Jaméxnef^cijité q^ T^rt 4u navigcir 
tenr. lasooiaîtrise $qr les ng^rs^ cQii|(l»aou¥f8£(tix 
» moyens de ponimuniçatioo, «tablkentr^^Je^ 
)> peuplés ! Quels nouveaux secours oiBSsrts .o^^ 
» apportés ii des op|»rîiués ^^ k des captifs! 
M Quels .r^pi4^» échanges de prpdqcliona, ^de^ 
» connaissances et de lumières I Qu'il 3çrM 
» bean d'apparaître du hapt des nues à des 
» peuples etUQQre bari^ai^es , comme des dieux 
» l>ienfaisan$ , d^ leur dicter des Iqî^ venues 
» du cifil y qvû adouciiK^i^t îl?a.r férocité ; et des 
» oracles «^i 'éclaireront leur ignarancev:¥ 
Voilà îl^Ç'iioute^H délire qui agit^, et surtout 
qui €^aie ]q$ Parions. Si quelques hommes 
un p^u pl^^ ç'almes ^t plus réfléehjis veulent 
arrêter tanlf;^^ douces illusions , en pi^sentant 
comme ii^ftilluble le problème de donner une 
direction !9^^ ballons, a. Ce qu'on vient de faire^ 
» leur ditfi^n,. était jugé bien plus difficile :. 
y> noup verroiiô tant de ncMiveautés ravis^an.? 

)> tes Qnel ,vei'tigç vous possèjJ.e ? disent 

i» des. ob^rvateuvs chagrins ; (;es pernicieus^s 
» machines , si elles se perfectionnent , ^ntro- 
)) duiront une effroyable anarchie dans la so- 
» ciété , romprpnt le frein des lois , el enfin 
» offriront vn ,noaveaii.champ dé bataille aux 
» homoaesjq^ui, maitr^ d^s ai^s, coTOJWen- 
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» ceront par s'y combattre. » On sourit avec 
mépris à ces objections. « De telles alarmes, 
» s'écrient les pins exaltés des jeunes gens , 
» auraient pu être justes si la navigation aé* 
H Tienne eût été découverte au quinzième et au 
)» seizième siècle; mais au dix-biiitième que 
» craint - on ? ne s*est-il pas fait une ligue 
)i entre tous les sages pour détouriier le fléau 
V)'de la guerre?» 

Le voyage de Gbarles et Robert lut aussi 
paisible que leur ascension avait été. pom-* 
peuse; ils s'élevaient à volonté en jetant du 
Jest : presque toujours ils se tinrent à une hau- 
teur moyenne. Après avoir fait plus de neuf 
Heues , ils descendirent dans la plaine de 
Nesles. Des cavaliers au galop , à la tête des-^ 
quels était le duc de Chartres , vinrent témoi- 
gner auit deux aéronautes toute leur allégresse. 
« Je vais remonter, leur dit Charles , et prou- 
» ver combien est commode un vèyage aérien, 
» combien il est facile de Finteirômpre et de 
» le reprendre. » En effet , il remonta sans son 
compagnon , et, pendant une demi-heure , par- 
courut Tespace qu'il avait indiqué aux cavaliers 
empressés de le suivre \ 



^ Je crois devoir citer ici ud fragment d*un me- 
inoîre de Charles sur celte grande expérience, qui 
explique avec beaucoup 'de claréé le proeédé dô»t H 
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Je n entrerai pas da&s le détail d'autres e^-* 
périences par lesquelles lenthoasiasme du 
public fut d'abord eatretenu et ensuite épuisé» 
Celle <|ui Sot faite à Ljon, te 23 janvier 1784, 



usait, et le seaf qu on suive aujourd'hui pour les ««- 
eensions aérostatiques. 

« Dtti^ant tout le cours de ce roystge^ il ne nous est 
» pas survenu la plus légère inquiétude sur notre sort 
p et celui de notre machine. . Le globe n'a souffert 
» d'autre altération que les petites modifications suc- 
» cessives de dilatation et compression qui nous fài- 
» saient alternativement remonter d'Iine quantité 
» quelconque. Le thermomètre a été pendant plus 
» à' une heure entre 10 et 12 degnés au-dessui de 
» zéro. L'intérieur de nette char était i-échauffé par 
> les rayons du soldU Sa chaleur se fit bientôt sentir 
» à notre globe, et contribua, par la dilatation de 
>» l'air inflammable intérieur, à nous. contenir à la 
» même hauteur sans être obligés deperdse du lest. 
« Mais nous faisions une perte, plus précieuse : l'air 
« inflammable dilaté par U chaleui* solaire , s'échap- 
» pait par l'appendice du globe que je tenais à la 
» main, et que je lâchais suivant les circonstances 
» pour donner issue à l'air trop dilaté. C'est p^v ce 
» moyen simple que nous évitions ees • expansions et 
» ces explosions que les personnes peu instruites 
» redoutaient pour nous. L'air inflammable ne pou- 
» vait pas briser sa prison ^ puisque la porte lui en 
» était toujours ouverte par le bas; et l'air atmo- 
» sphérique ne pouvait entrer dans le globe , puis-* 
» que sa pression même faisait de l'appendice une 
*. véritable soupape qui s'opposait à son. entrée. ».> 



DigitizBd 



byÇoogk 



88 LIVRE XV-It : TABLEAU DBS . MCEURS^y 

fut leManquaUe panr T^osips^eseinem atee le- 
quel Une foule de jeunes gens d 'uw naksaiice 
illustre briguèrent Thontoeurde mottter dan» 
une lîiontgalfière à laquelle une galerie spa- 
eieuse avait été adaptée ; ils étaient fiers d'avoir 
pour guider, les deux frères Montgolfier et 
Pilâtre de Rosier. Peu s^en fallut que le^ con- 
etfrrefA ne décidassent entve eux , par les 
armes, à qui serait accordée une honorable 
préférence. Au jour indique, les plus impa- 
tiens s'élancèrent dans la galerie : c'était lé 
prince .Charles, fils du prince de Ligne, le» 
comtes de Laureneiu , de Bampierre et -de La 
Porte. Les deux Montgolfier, Pilàtre de Rosier,. 
et un physicien nommé Fontaine , s'élancèrent 
avec eux. Us s'élevèrent fort haut , mais ils ne 
ypyagèrent que pendant quinze minutes. 
iiu.chard Peu de temps après, un hasard pre8qH& 
miraculeux fit réussir l'entreprise la plus har- 
die qu'aient encore tentée les aéronautes. Un 
mécanicien nommé Blanchard, qui, avant 
la découverte de Montgolfier ^ avait annoncé 
qu'il s'élèverait dans l'air à l'aide d'un bateau 
volant, forcé d'abandonner un procédé mé* 
canique que tous les savans avaient reconnu 
impraticable, voulut se signaler par l'intrépi- 
dité, puisqu'il n'avait pu avoir le mérite de 
rînvention. A l'aide d'une souscription ouverte 
en Angleterre^ il fit un ballon d'une forme 



pj*.s«' le Pas- 

(ie-Cd!ais 
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impodante , et amionça qu'il oserait s élance» 
de Douvres pour débarquer sur tes c6tes de 
France. Les Abglàis eurent Torgueil d^ericou- 
rager une expérience qui pouvait leur pré- 
senter Fimage dé quelques dangers éloignés ^ 
en rendant leur île accessible k des navires 
aériens. La témérité de Blanchard fut justifiée.* 
Parti de Douvres, il descendît sur les côtes 
de France, à une petite distance de Calais '^. 
Pilâtre de Rosier craignit d'avoir été surpassé 
en courage, et annonçA qu'à son tour il s'éT 
lancerait de Boulogne-sur-Mer pour débarqyer 

^ Le voyage aréostatique dans lequel Blancliard 
traversa le Pas-de-Calais excita en France le plus vif 
enthousiasme. Il était accompagné , dans ce trajet 
péiTlleui , d'tin Anglais , le docteur Jefferies. Ghacuh 
d'eux avait arboré !« pavillon de «a nation. Dfes con- 
tre-temps qu'ils éprOuTèrent fes fofcèreni à ieijsr 
leui's cKM^vertures, leurs hal^ts. qoetae. Le dqcteur 
Jefïeries jeta son pavillon : Blanchard conserva le sien^ 
qui flotta seul sur TAngleterre.' On lui sut beaucoup 
de gré d'avoir ainsi soutenu l'honneur de sa nation. 
Les habitans de Calais loi donnèrent le titre , fort en- 
vié aku-s, de citoyen de c^te ville, et iui filant un 
beau présent. 

La reine jouait lorsqu'on lui apprit Theureme ii»sue 
de ce voyage ; elle mit beaucoup d'argent sur une 
carte, en disant que lé gain en était destiné à Blan- 
chard , elle gagna une somme considéi*able qui fut 
remise à l'aréonaute. 
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»ur les côtes d'Angleterre. Yaioement Gharle» 
avait annoocé qu'uiur le procédé de Montgolr- 
fier au sien, ce serait placer un réchaud sur un 
baril de poudre; Tiulortuné Pilâtre crut, en 
combinant ces moyens , avoir trouvé le secret 
de parer à tous les accidens d'une traversée si 
difficile. Le physicien Romain s'unit à son 
entreprise. La ville de Boulogne, qui fut té*- 
moin de leur ascenbion , fut presque au même 
instant témoin de leur désastre : leur ballon 
s'enflamma dans la nue ; ils tombèrent , et. 
moururent comme frappés de la foudre. 

Ce premier naufrage aérien , quoiqu'il fût 
facile d'en assigner, et d'en éviter la cause ^ 
ralentit un peu les expériences aérostatiques :. 
d'ailleurs, les savans avaient prononcé que la 
direction des ballons était un problème à peu 
près de la même nature que la quadrature 
du cercle et le mouvement perpétuel. Mais ce 
qui avait le plus modéré l'enthousiasme pour 
les ballons, c'est qu'ils avaient déjà cessé d'ê- 
tre une nouveauté ; les esprits étaient éblouis 
d'une découverte qu'on jugeait bien autrement 
importante; elle offrait bien plus de prise à 
l'imagination, parce qu'elle était plus com- 
plètement philanthropique et fantastique : je 
veux parler du mesmérisme. La maxime du 
temps , semblait être celle-ci : // faut tout, 
croire, excepté ce qu'ont cru nos pères. 
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Uû médecin allemand, Mesmer, arrive à Magnétisme 

■9\ • 1 -1 ' animal. 

Pans , précédé par quelque renommée ; on 
annonce qu*^il possède une doctrine mysté- 
rieuse , et que , de tous les investigateurs .des 
secrets dé la nattire, aucun ne les pénètre avec 
plus d'ensemble ni d'audace ; il n'a pas en- 
core développé sa théorie , que déjà on parle 
de certains prodiges qui la prouvent. Il donne 
des convulsions à des malades ; ces convulsions 
opèrent une guérison soudaine. Ne fallait-il 
pas une étrange hardiesse pour annoncer de 
tels miracles à des hommes habitués , par 
leurs parens , à tourner en dérision les cou- 
vulsiônnaires du cimetière de Saint-Médard ? 
Mais il se garde bien de rattacher de tels faits 
h la vieille cause du jansénisme, ni à aucun 
dogme religieux : la fière raison du dix-hui- 
tième siècle l'eût bientôt repoussé. Il vient 
prouver, au contraire, que les miracles qui 
ont donné le plus de crédit h des hommes 
prétendus inspirés, et les ont fait placer au 
nombre des dieux , des prophètes ou des saints, 
sont des faits très-aisés à produire , à multi- 
plier. On l'écoute avec un vif intérêt , avec le 
double plaisir de se moquer des fables anti- 
ques et de faire de nouveaux prodiges. Mesmer 
expose alors une théorie tout-à-fait incompati- 
ble avec les procédés de logique dont on vantait 
la sévère circonspection. Jamais, dans un sys-" 
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tème j on n avait franchi plus de faits , supprimé 
plus de données nécessaires ni généralisé avec- 
pins de confiance des phénomènea isolés, dont 
la cause première sera toujours impénétrable à 
Thomme. L'aiguille aimanté^ et toutes les dé- 
couvertes électrique <:onduisaient Mesmer à 
affirmer l'existence d'un fluide universel qui 
régit les astres et les trois r^ègnes de la nan 
ture. Il appelait magnétisme animal ce fluide 
considéré dans Tbomme, qui e$t machine élec- 
trique parfaite. Malheureusement çliez quel- 
ques individus il en existe !trop , et chez les 
autres pas assez. Mais ne peuvent-ils pas réci-- 
proquement se soutirer le trop-plein , ou se 
communiquer ce qui leur mânqqe ? De l'équi- 
libre qu on rétablit dépend nou-^seulement la 
i^anté, mais la sagesse et la science. Par ana*- 
logie avec l'électricité artificielle, les doigts 
de l'homme peuvent être considérés comme des 
pointes excellentes pour soutirer le trop-plein 
du fluide ; la main entière sert à eu communi- 
quer où il en manque. Voilà un procédé bien 
simple trouvé pour rétablir l'harmonie dans 
lunivcrs. Mesmer en ajoutait encore quelque» 
autres peu compliqués et qui n'étaient nulle- 
ment dispejidieux. Sa préparation ordinaire 
était un baquet composé de bouteilles rangées 
dans un certain ordi^e ; çlles étaient bordées 
de pointes de fer trempant d'un côté dan& 
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leau^ et de Tàutre communiquant au cercle 
des malades , qui étaient attachés ejntre eux 
par une corde. Ce simple appareil suffisait 
pour produire des effets d'imaginatiQn très- 
diversifiés, sur des hommes et des femmes 
que Fespérance d'une guérison et famour de 
la nouveauté rendaient crédules. Les premiers 
rtiomens de ce spectacle étaient un peu mor- 
nes. Des êtres frivoles et d'une hruyante étour- 
derie semblaient transformés en une assem- 
blée de Quakers qui attendent l'inspira tioa. 
Mais dès que l'un des malades sectaires éprou- 
vait une forte crise, l'observateur le plus calme 
eût vu avec étonnement quelle est la puis- 
sance des facultés sympathiques de notre ima- 
gination. Un homme robuste éprouvait quel- 
quefois les mêmes crises qu'une femme délicate. 
Tel incrédule cédait aux mêmes émotions que 
l'enthousiaste. Les confidences circulaient. On 
se sentait tomber avec ravissement dans un 
somnambulisme prophétique. On révélait ses 
maux et ceux de ses voisins. L'ignorant sem-* 
blait être subitement illuminé d'une science su- 
périeure à celle des médecins les plus accrédi- 
tés* La croyance où l'on était qu'on avait senti 
renouveler son être , et que de nouveaux prin- 
cipes de vie rendaient de la force et de J a fraî- 
cheur à un sang altéré , devait opérer quelques 
guérisons , au moins momentanées , chez des 
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personnes dont le chagrin ourennui avait causé 
les maux. 

Au dix-septiènie siècle , Arnault^ Nic-ole et 
Pascal attestaient avoir vu des religieuses de 
Port-Royal récompensées de leur zèle pour la 
dncÉcnifr éft MÛâ Augustin , par des guérisons 
miraculeuses do«r e^Se^ àbUQWt lobjet ou 
rinstrument. Qu'on se garde BMttde^ s^i^on- 
ner la bonne foi de ^tels hommes I loni qi^ 
qu'ils prenaient pour des effets de la grâce, 
étaient des effets de l'enthousiasme; Tlmagi- 
nation peut avoir sur nos organes une faculté 
t{ui les restaure, comme elle a une faculté qui 
les détruit. Les hommes d'esprit du dix-hui-' 
tième siècle ne doutaient pas plus du pouvoir 
de la nature , que les solitaires de Port-Royal 
n'avaient douté du pouvoir de la gràce< Plu- 
sieurs d'entre eux adoptèrent avec enthou- 
' siasme le mesmérisme , et quelques-uns même , 
malgré le mépris où cette doctrine est aujour- 
d'hui tombée 9 lui sont restés secrètement 
fidèles. Deux hommes qui, fortement unis 
avant la révolution, se séparèrent avec éclat 
dès qu'elle eut commencé, Duport et d'Epré- 
mesnil, se faisaient remarquer entre les Mes-* 
méristes par la chaleur de leur prosélytisme-. 
Il y avait d'autres adeptes d'un nom plus il- 
lustre, d'un âge plus mûr et d'un caractère 
plus grave. La cour n'avait que faiblement 
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partagé ces illusions. Le roi coDcevait tous les 
désordres qui résulteraient de cette révolution 
médicale : il attendait la fin du vertige , et se 
gardait bien de prendre des mesures qui eus- 
sent ajouté à lexaltation des esprits en les 
réprimant avec trop de sévérité. La reine 
n'avait cessé de montrer du dédain pour le* 
baquets des Mesméristes. D'après TinvitaiÎM^ 
du gouvernement y les savans et hiê médecin!^ 
s'expliquèrent sur lé système du learagnétisme 
animal , et renversèrent uïié hypothèse qui , 
étayée par deux où trois faits, voulait em- 
brasser et réforuM^ tonte la nature. Les secta- 
teurs de Mesiâéf auraient trouvé mille moyens 
de dispnCér avec les savans , et surtout avec 
lefs médecins. Heureusement ils avaient assez 
pfété au ridicule pour en recevoir tous les 
traits : on chanta , et Mesmer disparut Les 
somnambules prophètes , chassés des magni- 
fiques baquets de la capitale , allèrent porter 
leurs convulsions et leurs rêveries dans des 
campagnes isolées où le bon sens des payi^ans 
leur faisait la guerre. 

Les cercles de la capitale prenaient vive- Esprit du bar- 
ment parti dans plusieurs causes célèbres ceX dlffeveâl 
portées devant les tribunaux. Il était peu de p[nU)i.*"'' 
contestations particulières où ion ne discutât 
des questions importantes d'intérêt puUic. Le 
barreau s'est agrapdi, et semble devenir un 
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Forum. Les jurisconsultes se font législateijirs, 
et des hommes d'une imagination vive et d une 
âme passionnée se font jurisconsultes. L'âo- 
quent comte de Lally y en demandant à deux 
cours supérieures vengeance de l'arrêt du par- 
ment de Paris, trouve l'intérêt du peuple 
infatigable comme sa piété filiale* Un aveugle 
amour de célébrité engage d'Éprémesnil à se 
déclarer son adversaire. Les palmes du talent 
restent à celui qui défend la cause la plus sa- 
crée. Le comte de Mirabeau commence à la 
fois sa renommée par ses excès et par son art 
à les justifier. Le pouvoir arbitraire s'est exercé 
sur lui : il s'annonce comme le fléau du pou- 
voir arbitraire. 

Un magistrat qu'animent l'amour de l'hu- 
manité et celui de la gloire , le président Du- 
pa ty, s'empare de ïa révision d'un procès 
criminel jugé parle parlement de Paris p«t, 
sauvant de l'échafaud trois hommes obscurs , 
développe éloquemment les principes de 
Montesquieu, de Beccaria et de Servan : il 
entraine tous les esprits. La France aspire à 
la réforme de ses lois criminelles. 
Tiors ciai, L'esprît d'opposition n'était dans les classes 
privilégiées qu'une mode , qu'un petit aiguillon 
donné à Tindolence , ou qu'un moyen de cé- 
lébrité : on contredisait pour se donner de 
l'importance; mais les classes pauvres et 
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sooffirante^ écoutaient. Depuis qu'elles s'en- 
tendaient plaindre sans cesse , elles se plai- 
gnaient davantage. C'était de bonne foi qu'on 
cherchait à les soulager ; mais tous ces soula- 
gemens , elles les jugeaient £siibles et dérisoires* 
La noblesse , malgré ses grands biens , était 
obérée , la multitude était misérable ; mais 
jamais les classes intermédiaires n'avaient été 
plus heureuses. Les commerçans , riches et 
peu magnifiques , étaient arrivés à un degré 
de puissance et de considération où Colbert 
lui-même n'avait pu les élever. Les avocats > 
fortement unis entre eux par la discipline 
presque républicaine qu'ils s'étaient donnée , 
et qui formait une sévère garantie de l'hon- 
neur , étaient regardés comme de judicieux 
arbitres des familles. Les plus beau^ titres 
donnés par la fortune paraissaient à peine un 
équivalent de la réputation qu'obtenaient alors 
l'éloquent Gerbier, Target, Tronchet, Tou- 
ret et Portalis. 

Louis XVI n'avait cessé de s'occuper du cur^s. 
sort des pauvres ecclésiastiques avec la solli- 
citude d'un monarque bon et pieux. En aug- 
mentant la portion congrue d'un grand 
nombre de curés et de vicaires , il les avait 
au moins sauvés de l'indigence ; mais il avait 
maintenu l'usage établi, depuis Louis XY 
seulement, de refuser les évêchés et les bécté- 
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fices opulens ati*x' ecclés-iastiquçs roturiers. La 
démarcatioB établie par cet usage entre le 
baut et le bas clergé rompit l'union de ee 
grand corps. Les ecclésiastiques roturiers, 
auxquels on reprocbait leur origine, furent 
forcés de s'en souvenir ; et , dès que le tiers 
état eût à faire deê conquéles {Politiques, les 
curés rentrèrent dans cette grande famille 
dont ils firent le triomphe. 

Par une singulière fatalité, ou plutôt par 
une grave mconséquence , Louis XVI , malgré 
ses principes populaires , fut conduit à établir 
une démarcation encore plus injurieuse et plus 
inique entre les militaires nobles et lies mi- 
litaires roturiers. Un règlenfient proposé 
par un sage administrateur ,' le marquis de 
Ségur, ministre de la guerre, et qui devait 
améliorer le sort des officiers de fortune, 
après avoir été long- temps discuté dans le con- 
seil du roi, fut détourné de son but. On ne 
se souvint plus des Chevert et des Fabert, et 
Ton rappela, dans toute leur rigueur, d'an- 
ciennes CNrdonnances qui réservaient exclusi- 
vement aux nobles les grades militaires. 

Dès lors il y eut dans Tarraée une scission 
secrète plus dangereuse eùcore que né l'était 
celle du clergé. Le corps des bas-officiers at- 
tendit et trouva' l'occasion de montrer tous ses 
titres k la gloire. 
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Comme la population s'accroissûit en France 
à un degré que suivait trop lentement les 
progrès de la culture et de tous les genres de 
travail , les vagabonds y formaient un peuple 
nomade qui ne cessait d'être un sujet digne de 
pitié et d'eflfroi. Les mendians infectaient 
surtout la capitale, et, entassés dans dtes 
quarti€i^ insalubres, se répandaient de là dans 
les marchés, dans les promenades, dans les 
campagnes, et venaient jusqu'à Versailled 
attrister d'une baie longue et hideuse le séjour 
de la magnificence* Les plans sages qu'avaient 
conçus Turgot et Necker, pour extirper le 
fléau de Ja mendicité^ n'avaient reçu qu un 
con^mencement d'exécution. On avait eu sur^ 
tout à Degretter que madame Necker n eût 
pu continuer ses soins poux» lamélioration des 
prisons et des hôpitaux. Des abus invétérés 
avaient résisté à cette heureuse, mais passa- 
gère influence. Ces abus s'accroissaient tou- 
jours dans 1 hôpital le plus riche, le plus vaste 
et le plus mal ordonné de l'Europe , VHôtel- 
Dieu de Paris. Ils furent dénoncés au roi et 
à la nation par une commission de l'académie 
des sciences, que le gpuvernemeii^t avait 
chargée de cet examen. Bailly, qui en fut 
l'organe ^ exposa dans un rapport dont cha- 
que ligne était dictée par un esprit sage et 
par une belle àme , à quel point cet asile , 
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fondé par la charilé, était dangereux pouf 
eeux qu on y portait. Il proposa rétablisse-^ 
ment de quatre nouveaux hospices distribués 
dans différens quartiers de Paris. Des admi-* 
nistrateurs philosophes, et particulièrement 
Dupont, l'élève et Fami de Turgot, avaient 
auparavant émis le même vœu. Ces réclama- 
tions instantes furent faites dans un moment qui 
leur paraissait bien peu favorable. Le gouver-» 
nement venait de divulguer sa détresse avec 
une solennité bien inattendue. Cependant on 
n oublia point la cause des malheureux. Des 
hommes opulens, des particuliers aisés, d'au- 
tres qui Tétaient à peine , firent ce que le 
gouvernement ne pouvait faire. Des souscrip- 
tions ouvertes furent remplies avec une libé- 
ralité et une promptitude qui surpassaient les 
espérances de ceux qui avaient provoqué cet 
acte d'humanité. 

Tandis que les Français étaient enivrés d'es^ 
pérance , quelques voix s'élevaient pour leur 
donner des avértissemens sévères; mais. le 
même genre d'avis avait été inutilement pro- 
digué dès la première invasion des principes 
philosophiques. La critique littéraire s'exerçait 
depuis soixante ans en prophéties menaçantes^ 
Les feuilles de Fréron, de Clément, et les 
Nouvelles Ecclésiastiques , en avaient été 
rempTies. On les trouvait dans les derniers 
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ouvrages de Lefranc de Pompignan , dans 
les comédies de Palissot, dans les satires de 
Gilbert, et jusque dans des chansons. Mais 
si la malice du public accueillais toutes les 
épigrammes, sa frivolité, sa gaieté, rejetaient 
les prédictions chagrines. Rien n'avait paru 
changé dans FÉtat ; toutes les institutions s'a- 
mélioraient : les mœurs, dont Tirrégularité 
n avait pu s'accroître depuis la régence , avaient 
acquis une grâce et une douceur enchanteres- 
ses : des menaces qu'une expérience de plus 
de cinquante ans paraissait démentir, deve- 
naient surannées et inspiraient tout l'ennui 
des lieux communs. Elles n'avaient pas pro- 
duit plus d'effet dans la chaire. Les prédica- 
teurs du dix -huitième siècle n'eurent pas 
recours à une sainte véhémence pour confon- 
dre les sarcasmes de l'incrédulité. La plupart 
d'entre eux firent des sacrifice3 à l'esprit phi- 
losophique, et furent liés avec des philoso- 
phes. Vers le milieu du siècle, l'abbé Poule 
avait fait espérer un digne successeur de Mas- 
sillon; il égalait le plus pathétique des ora- 
teurs chrétiens , lorsqu'il s'abandonnait a son 
âme ; mais trop souvent il cherchait , avec un 
peu de travail, une élégance qui, chez Mas- 
sillon comme chez Racine, avait été un don 
du génie. Sa carrière apostolique n'eut qu'une 
courte durée. Beauvais, évéque de Sénez, parut 
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imiter Bossaet y et fut à ce sublime modèle à 
peu près ce qu avait été l'abbé Poule à Mas* 
sillon. La hardiesse évangélique était l'attribut 
particulier de l'évéque de Sénez. Chargé de 
prononcer l'oraison funèbre de Louis XV, il 
parla de ses fautes avec une sévérité que l'es- 
prit du temps rendait moins courageuse. On 
retint surtout ces éloquentes paroles : Le si* 
lence des peuples est la leçon des rois. M. l'ab- 
bé Maury émut vivement les âmes dans le 
panégyrique de saint Vincent de PauL Jamais 
moment n'avait été mieux choisi pour célébrer 
le plus intrépide et le plus modeste des héros 
de la charité chrétienne. 

Bornons ici ce tableau où nous venons de 
voir la France sous tant d'aspects divers ^ Il 

^ Pour compléter ce tableau de la France depuis 
Tannée 1 783 , je joins ici un résultat général de sta- 
tistique , donné par M. Necker dans son livre de V Ad- 
ministration des finances. Il m'a paru nécessaii^ , 
pour Tintelligence du Livre suivant de cette Histoire , 
de donner auaii le relevé des dépenses de FËtat. 

« L'étendue du royaume, sans la Corse, est de 
» 26,951 lieues carrées, dont la longueur est de 25 
» au degré , et par conséquent de 2,282 toises et |. 

» Sa population est de 24 millions 676 mille âmes. 

» C'est donc 916 individus par lieue carrée. 

» Ses contributions s'élèvent à 584 millions 400 
» mille livi*ès. 
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çn a paru important de constater le dernier 
état d'une monarofaie qui fut douze ans bou* 
leversée, et qui depuis est devenue le plus 
puissant empire. J'ai peint toutes les classes 
de Français , parce qu elles vont toutes être 
«n mouvement , et subir chacune leur révo- 

» C'est 21,684 livres par lie«e carrée. 
» Et 23 livres 1 3 sous 8 deniers par tête de tout 
» sexe et de tout âge. 

» Récapitulation des dépenses de t£tai. 

Uv. 

• 1. Intérêts de la dette publique. 207,000,000 

• 2. RembouMement 27,500,000 

» 3. Pensions. .. v ....... . 28,000,000 

» 4. Partie des d^enses de la guerre. 1 05,600,000 

» 5. Dépenses de k marine. .... 45,200,000 

» 6. Affaires étrangèi^es. ....... 8,500,000 

» 7. Maison du roi 13,000,000 

» 8. Prévôté de rhôtei 200,000 

V 9. Bâtimens 3,200,000 

» 10. Maisons royales 1,500,000 

» 1 1 . Maison de ta reine 4,000,000 

• 12. Famille royale - 3,500,000 

» 13. Les princes frères du roi. . . , 8,300,000 

» 14. Frais de recouvrement 58,000,000 

» 15. Ponts et chaussées, etc. . . . 8,000,000 

» 1 6. Secrétaires d'Etat , et employés 

dans l'administration 4,000;000 

» 17. Intendans de provinces. . . . 1,400,000 

526,900,000 
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lotion particulière. Je reprends une narration 
compliquée. J'ai retracé des illusions; il me 
reste à exposer des fautes : je serai court. Je 
crois que le temps est venu de chercher dans 
des faits contemporains des leçons importan- 
tes, mais non dy chercher des titres d'accu- 
sation. 

liv. 

Ci-contre. . 526,900,000 

» 18. Police -' 2,100,000 

» 19. Pavé de Paris. 900,000 

» 20. Frais de justice. ........ 2,400,000 

» 21. Maréchaussée . 4,000,000 

V 22. Dép&ts de mendîdté . 1,200,000 

» 23. Prisons et maisons de force. . 400^000 

9 24. I)onset aumônes 1,800,000 

» 25. Dépenses ecclésiastiques 1 ,600,000 

» 26. Frais du ti*ésor royal et de di- 
verses caisses. 2,000,000 

» 27. Traitemens divers. ...,.., 400,000 

9 28. Encouragemens au commerce. • 800,000 

» 29. Haras, .......,...'.,. 800,000 

» 30. Universités, collèges^ etc. . . , 600,000 

» 31. Académies ^ . . . . 300,000 

» 32. Bibliothèque du Roi 10p,00Q 

» 33. Jardin du Roi. 72,000 

9 34. Imprimeries 200,000 

V 35. Construction et entretien des 

palais de justice 300,00Q 

» 36. Intendant des postes, et dé- 
penses secrètçs 450,000 

547,822,000 
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Avant le 15 août 1785 , l'agitation des es- 
prits ne s'était encore manifestée que par des 
symptômes qui , sans avoir rien de sinistre , 
devaient exciter la sollicitude de Thomme 
d'État. Avec beaucoup d'estime pour le mo- 
narque , il y avait moins de respect pour le 
trône. Le public repoussait moins les- calom- 
pies contre la reine, mais ne s'en rendait 

liv. 

Ci-contre . 547,822,000 

» 37. Autres dépenses relatives aux 

postes 600,000 

» 38. Frâncliises et passe-ports. . . . 800,000 

» 39. Ordre du Saint-Esprit. 600,000 

» 40. Dépenses dans les provinces. . 6,500,000 

» 41. Ile de Corse 800,000 

H 42. Dépenses diverses. ..:.... 1,500,000 
» 43. Dépenses particulières du clergé 

de France 750,000 

» 44. Idem, du clergé étranger. . . 50,000 
V 45. Dépenses particulières aux pays 

d'État 1,500,000 

9 46. Entretien et confection des rou- 
tes 20,000,000 

» 47. Dépenses des villes, hôpitaux et 

chambres de commerce. . . . 26,000,000 

» 48 Dépenses imprévues. *..... 3,000,000 
» Supplément aditionnel pour 

» former une somme ronde. . . . 78^000 

Total 610,000,000 
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pas l'écho tumultueux. La jeune noblesse s'é- 
tait distinguée dans la guerre d'Amérique. 
Le clergé de France offrait plus de charité 
chrétienne qu aucun autre clergé de l'Europe 
cath<riiqne. L'irrégularité de quelques prélats 
était voilée par les vertus du plus grand nom-* 
bre. Les parlemens/que leur inimitié contre 
Turgot avait rendus infidèles ii la reconnais- 
sance envers le roi , s'étaient montrés depuis 
cette courte épreuve plus soumis au gouver- 
Tiement qu'ils ne l'avaient été à aucune épo* 
que du règne de Louis XV. Un seul jour, 
une seule faute, un seul conseil dangereux, 
un seul mouvement emporté rompit tous les 
freins que l'opinion respectait encore , excita 
la licence à chercher près du lit du monarque 
des scandales imaginaires, souilla tout à la 
fois la mitre et le diadème, enfin mit sur la 
même sellette des hommes qui tous les jours 
i)ravent l'infamie, et des êtres qui semblaient 
n'en pouvoir jamais être atteints. Il était dit 
que tous les premiers traits lancés contre le 
trône partiraient du trône même. 

Si l'on eût dit à Louis XIY : a L'homme le 
» plus éminent du clergé de France, un mem- 
» bre de la famille que vous avez le plus fa- 
» vorîsée, ourdit, avec des personnages im- 
» purs, des charlatans, des escrocs et des 
» prostituées, une intrigue où Fhonneur de 
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» votre auguste compagne est compromis par 
» les suppoèîtioQK les plos téntéraires; fout 
» porte à le croire la dupe des personnages 
» impurs qu'il avait rassemblés autour de 
)» lui ; mais il y a de la corruption Jusque 
» dans sa crédulité. » Si une telle révélation 
eût été faite à L#uis XIV, il n'est pas difficile 
de concevoir quelle eût été la conduite d'un 
roi toujours roi. Sitôt que l'accusé eût com- 
paru devant ses terribles regards, il lui eût 
fait Taveu d'une intrigue honteuse : «Allez, 
» indigne prélat, lui eût-il dit, allez loin de 
» ma cour chercher un refuge, non pas au- 
» près des fidèles confiés k vos soins , mais 
» auprès de moines auxquels vous montrerez 
» cfaarque jour votre front humilié, et, s'il se 
» peut, votre pénitence. Vieillissez dans la 
» retraite. Je ne mets point de terme à votre 
» exil, (jachez bien à quel point vous fûtes 
» coupable : je vous aiderai de tous mes soins. 
» On pourra me croire injuste , mais du moins 
» on ne saura pas combien vous avez souillé 
» votre caractère. » Le prélat eût obéi; ses 
remords auraient abrégé ses jours ou les au- 
raient sanctifiés. Voici quelle fut la conduite 
de Louis XVI. 

Le lour de l'Assomption, la cour présen- P^cès 

. , T , , ^ .1» I 1 du collier. 

tait a dix heures du matin 1 aspect le plus iSa^^t, 
imposant et le plus serein. Au milieu des ''^' 
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personnages distingués qui circulaient dans 
l'appartement du roi , était le cardinal de 
Rohan , revêtu de ses habits pontificaux : il 
attendait les ordres du roi , qui allait se ren- 
dre à la messe; nulle espèce de rumeur, nul 
pronostic d'un grand orage nWait averti les 
courtisans d'examiner la contenance de ce 
prélat. Couvert d'éminentes dignités , possé- 
dant , par l'accumulation de ses bénéfices , un 
revenu de huit cent mille livres, membre 
d'une famille ancienne et renommée , qui , de- 
puis trois règnes, avait épuisé tous les genres 
d'illustration sans rien ajouter à sa gloire, le 
prince Louis de Rohan, cardinal, évéque de 
Strasbourg, grand-aumônier, était considéré 
avec indiflFérence : il n'était point en faveur. 
Le roi s'était plaint assez souvent des prodi- 
galités du cardinal , et avait paru craindre que 
la maison de Rohan ne fournît un second 
exemple de la banqueroute la plus ignomi- 
nieuse. La reine , depuis long-te^ps , l'acca- 
blait de tous les signes d'une aversion insur-- 
mpntable. On prétendait que le prince Louis, 
lorsqu'il était ambassadeur à Vienne, avait 
représenté devant l'impératrice-reine la con- 
duite de l'aimable dauphine sous des couleurs 
défavorables. Si les courtisans habiles s'éloi- 
gnaient d'un homme qui portait à la cour un 
tel titre de réprobation, les seigneurs les plus 
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fespectés s'éloignaient eiicm*e plus d'un pré- 
lat qui, âgé de cinquante ans, était encore 
sans frein dans ses penchans , sans délicatesse 
dans ses liaisons; mais l'espèce d'isolei!nent où 
il était laissé, il ne l'imputait quà sa défa^ 
veur. £n vain, depuis quelque temps , avait-il 
voulu persuader que cette disgrâce avait cessée 
et que la reine le regardait d'un œil plus 
favorable; on ne comprenait rien à des dis* 
cours qu'aucune observation des habitués de 
Versailles ne venait confirmer. On le connaij^ 
Baitvain, susceptible de recevoir et de se 
faire beaucoup d'illusions ; mais personne 
ne pouvait savoir queUe inctMicevable cré- 
dulité fascinait les yeia , altérait l'entende- 
ment de ce prélat poli , spirituel , né à la .cour. 
Le roi fait demander le cardinal de Rohan 
dans son cabinet intérieur. L'entretien se pro- 
longe : la messe est retardée. Tout a. pris un 
air sombre; on commence à soupçonner un 
mystère important. Déjà il court quelque ru- 
meur d'une grande indiscrétion commise^ d'un 
nom auguste compromis. Bientôt après , on 
parle d'un magnifique collier dérobé sous d'in- 
fâmes prétextes^ on parle d'une escroquerie; 
et c'est le cardinal de Rohan qui en est ac- 
cusé. On sait que la reine est présente- à l'in- 
terrogatoire qu'il subit devant le roi. Alors, se 
réveille dans tous les esprits l'idée du profond 
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ressentiment qu elle sourrit contre lui depuis 
plusieurs années*. Cette princesse, vive, aima- 
ble, légère, sera-t^elle vindicative? Osera- t-on 
sévir coMre un cardinal, bravfr la cour de Rome 
et le clirgé de France, désoler une i>lustre et 
puissante famille? On apprend qu il est arr^é , 
qu'on le conduit à la Bastille, qu on le livre au 
parlement. L'agitation iiedouble. Une révolu- 
tion si subite à la cour.paraît être une révolu- 
tion dans TËtat. Les couipiJsaos se divisent : 
« Voilii donc , disent les uns, le roi qui tra- 
it hit le penchant à la sévérité que M. de 
» Maurepas s'était étudié à contenir en luL 
1» Le roi, diseat les autres , montre un respect 
» bien religieux pour les lois puisqu'il leur 
)> confie le soin de punir une offense que char 
» cun de ses prédécesseurs eût punie par lui- 
)• même. N'eiU:*il pas temps d'étouffer, par un 
Tè exemple éclatant, ces diffîimations par les- 
» quelles on persécute une reine modèle de 
>i grâces et de bonté? » Au milieu de ce tu- 
multe d'opinions opposées, lesamis du baron de 
Breteuil, ministre de la maison du roi, répan- 
dent que le cardinal est convaincu, par ses pro- 
pres aveux, d'une intrigue coupable et déshono- 
rante pour son caractère* Les amis de la reine 
annoncent que l'indignation de cette princesse 
estaucooible, et n'est que trop légitime. Les 
«mis duroi montrent une profonde tristesse* 
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TraDsportons-Dous dans l'appartement du roi 
au moment où le cardonal y a^ait compara. 

Il ne put caclier sa terreur quand il vît le» 
regards sévères dÙ roi et les regards eourrou- 
ces de la reine. Après quelques mom«;is d'uB 
trouble réciproque : « ExpMquez-vous avec 
» franchise , lui dit le roi : qu'est-ce qu un 
» collier de diamans acheté chez les joailliers 
» Boehmer et Bassange, et que vous dites 
» avc^r procuré à ht reine?» Le cardinal pâlit 
« Ahl sire, je vois trop tard qu'on m'a trompé» 
» -^£h ! pouviez^vous , dit la reine , vous mé- 
» prendre à une signature que sûrement vous 
» connaissez ? » Sans répondre à la reine y le 
cardinal proteste de son innocence. Déjà le roi 
craint d'être un juge trop rigoureux ; il se fe* 
rait un scrupule d'abuser de quelques mots qui 
échapperaient à la terreur du prélat huoûlié. 
« Monsieur le cardinal, lui dit-il, ilesttrès-sim<> 
» pie que vous sojez un peu troublé de cette 
» explication : remettez- vous ; et , pour que la 
» présence delà reine ni la mienne ne nuisent 
» pas au calme qui vous est nécessaire ^ passez 
» dans la pièce à côté : vous y serez aeul« 
» Ecrivez^y votre déposition^ que vous me 
» remettrez ensuite. )i 

Lé cardinal obéit, resta à peu près un 
demi^uart d'heure, et remit un papier au 
roi , qui lui dit : « Je vous préviens que vo«is 
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» allez être arrêté. » — « Ah ! sire , j'obéirai 
» toujours aux ordres de votre majesté ; mais 
» qu elle daigne m épargner la douleur d'être 
» arrêté dans mes habits pontificaux, aux yeux 
» de toute la cour. » — «i II faut que cela soit 
» ainsi y » reprit le roi ; et , comme le cardinal 
voulut insister, il le quitta brusquement. 

Avec quelque sévérité que lût traité le 
cardinal, on laissa à ses hommes de confiance 
le temps de Inrûler les papiers qui pouvaient 
le compromettre , et à lui-même la permission 
de les leur indiquer. Les actes de rigueur, et 
surtout contre des grands, étaient tellement 
rares , que les agens auxquels l'exécution en 
élaitcontiée remplissaient sans dureté, et même 
sans vigilance , des ordres qu'ils s'attendaient 
à voir bientôt révoqués. 

Mais voici où commencent pour le cardinal 
toutes les horreurs de la situation la plus 
ignominieuse : son procès s'instruit, c'est le 
besoin de sa justification qui: va révéler la 
honte de ses liaisons , la sottise de ses espé-» 
ranceSy la bassesse de ses intrigues. Une com- 
tesse de La Mothe est arrêtée à Bar-sùr-Aube 
le 1 8 août. Son mari est depuis long^temps 
mis au nombre des aventuriers les plus dan- 
gereux de la capitale. Quant à elle, qui se 
vante de descendre des Valois par un bâtard 
de Henri II, on^sait qne ses parens ont vécu 
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dans un état d'indigence et d'opprobre s sa 
jeunesse a été protégée par la comtesse de 
Boulainvilliers ; mais les soins d'une femmç 
distinguée par des qualités rares n'ont pu 
étouffer daqs la jeune Valois des penehans vi- 
cieux qui se sont trahis surtout depuis la mort 
de sa bienfaitrice. Solliciteuse hardie , et mê- 
lant toujours 9 comme le font ces feipmes , la 
fourberie à l'impudence, elle a lassé la pitié 
de tous les hommes en place. Depuis upe 
année elle a montré un luxe qu'on attribue à 
la prostitution. Voilà celle que le cardinal de 
Rohan accuse de l'avoir séduit ; voilà son ac- 
cusatrice. Pour rendre vraisemblable de la 
part d'un prince de l'Eglise une action d'es- 
croquerie , la comtesse de La Mothe prétend 
qu'il y a été entraîné par un charlatan nommé 
Gagliostro. Voilà celui qui , dans' cette a&ire, 
se présentera comme l'allié et même comme 
Vami du cardinal. Un faussaire , une prosti- 
tuée vont bientôt achever de salir la pourpre ro- 
maine par leur présence etleurs dépositions. Ce 
n'est pas tout : une autre affaire d'escroquerie , 
et dans laquelle vont paraître tous les genres 
de corruption raffmée qui se pratiquent dans 
une grande capitale, servira d'épisode à ce 
procès , dans lequel il faut prononcer un nom 
auguste. 
' Qu^apprend le public dans un long conflit 
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de procédures , de mémoires , de rumeurs de 
toute espèce? pas un fait qui ne blesse Id 
vraisemUance. Tout ce qui a reçu le com- 
plément de la preuve judiciaire est iocom* 
préhensible. Il faut croire, le fait est prouvé, 
que le grand-aumônier du roi , dans l'espoir 
de rentrer en grâce auprès de la reine , s est 
Servi de la comtesse de Valois , qui n'a jamais 
eu le moindre accès auprès de cette princesse ; 
que pendant deux ans cette femme lui a per*- 
suadé qu elle conduisait avec succès une négo- 
ciation dont Tissue serait de le faire nom- 
mer premier ministre ; qu'elle lui a présenté , 
comme l'unique prix de ce comble d^honneur 
et de puissance , l'achat d'un collier de dia- 
mans estimé 1,600,000 liv., dont le roi a refusé 
Templette, et qui, ne pouvant être porté 
publiquement par la i*eine , sera pour elle 
la superfluité la plus incommode. Des aveux 
positifs prouvent encore que le cardinal, après 
avoir demandé à la plus audacieuse des intri- 
gantes une garantie des sentimens de la reine^ a 
été la dupe d'une scène jouée dans les jardins de 
Versailles, au mois d'août 1 784, et dans laquelle 
la fille Olivâ, misérable prostitnée, s'est pré- 
sentée à lui comme la reine , a laissé tombera 
ses pieds une rose , et lui a dit quelque^ mots 
qui ont confirmé toutes ses espérances. Tant 
G illusions dont il a été le jouet, et dont les 
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preuves existent, rendront- elles concevaMè 
une illusion plus forte encore? Le collier a été 
acheté par le cardinal sur la foi d'un écrit qui 
lui a été remis par la comtesse de La Motl]^> 
et dans lequel la reine , en approuvant chacun 
des articles du marché, semblait s'en rendlré 
garante. Jamais la fourberie n'avait présentée 
la crédulité un piège plus grossier : la signature 
n'était pas même une imitation grossière de 
celle de la reine , et en voici Ténoncé : Mariè^ 
Antoinette de France. Par quelle incoaeevablé 
inadvertance une princesse d'Autriche eût-ellé 
signé conmie aurait pu le faire une princesse 
de la maison de Bourbon ? Les particuliers 
qui vivaient le plus éloignés delà cour, au- 
raient suspecté ou plutôt rejeté cette signature 
étrange. Le grand-aumônier du roi l'avait ad- 
mise sans scrupule. Il est vrai que le collier 
avait passé dans ses mains sans qu'il eût fain 
usage de cet écrit auprès des joailliers , et qu'il 
ne le leur avait montré que plusieurs mois 
après le marché conclu ; que ce collier était 
évidemment devenu la proie de la comtesse de 
fia Motbe et de son mari ; que ce dernier, après 
l'avoir dépecé , en avait vendu une partie en 
Angleterre. Le c*ardinal alléguait , pour la 
preuve la plus forte de sa bonne foi j l'invita- 
tion qu'il avaitifaite aux joailliers de s'adresser 
à la reine ellè»-nxéme. Un genre de justificalîon 

8. 
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qu'il n'osait articuler, mais qui prouvait en lui 
une crédulité poussée jusquà la démence , 
c'était l'ascendant qu'exerçait sur son esprit 
l'imposteur Gagliostro par des scènes extrava- 
gantes et des apparitions de fantômes. 

Convaincu que l'histoire n'a pas encore les 
moyens de résoudre toutes les difficultés de 
ce procès énigmatique , j'en évite les scanda- 
leux détails : c'est du public que j'ai à m'oc* 
cuper particulièrement; j'ai surtout à indiquer 
les premières injustices d'un esprit d'opposi- 
tion qui ne devait plus avoir de frein. 

Un seul fait avait dans ce procès tous les 
caractères de l'évidence : c'est q ue la reine ^ 
à peine instruite de l'existence de la com-* 
tesse de La Mothe , persévérant dans sa froi- 
deur pour le cardinal , avait été tout-à-fait 
étrangère à la négociation du collier. Toute 
femme eût ressenti la même indignation que 
la reine de France. Le mouvement qui l'avait 
portée à demander une instruction juridique 
était naturel ; mais c'était au ministre , au 
monarque à peser , dans cette situation dif- 
ficile j toutes les considérations de la politique 
et de la prudence. Eh bien ! le public s'atta- 
cha, durant ce procès, aux seuls soupçons 
qu'il était impossible^d'admettne. On se tenait 
aux aguets de tous les mots qui pouvaient com-* 
promettre la reine , et l'on s'impatientait de 
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ne les entendre proférer par aucune des parr 
tiies. On prétendit que les mémoires étaient 
remplis de mensonges concertés, et que les 
avocats sacrifiaient des moyens de justification 
de leurs cliens pour sauver Thonneur du trône. 
L'animosité contre la reine fait naître une sorte 
d^nrérét pour le cardinal ; cet intérêt , il le 
partage avec qui ? avec Cagliostro. On a lu 
avec enthousiasme un mémoire écrit au nom 
de cet imposteur. D'Éprémesnil passait pour 
avoir eu part à sa rédaction. C était un tissu de 
fictions sans vraisemblance^ qui ne pouvait 
produire quelque illusion que dans ce moment 
où le magnétisme était en l^onneur. Le comte 
de Cagliostro y était représenté comme lejils 
dun grandrmattre de tordre de Make ^mys- 
térieusement élei^é à la Mecque , à Mé(ûtÊe. 
Voyageur dès sa pfi*s tendre jeunesse , c'a- 
tait dans les pyramides d'Egypte qu'il avait 
appris les sciences occultes de t Orient. Son 
gouverneur y le sage JUhotas y qui lui avait 
donné tout ce savoir y était chrétien, et de 
plus chevalier de l'ordre de Malte ,• mais il 
avait l'habitude de se dégmser et de faire 
déguiser son élève en musulman. De grands 
honneurs avaient été rendus au comte de 
Cagliostro dans File de Malte. Parvenu à 
la maturité de la raison et de son génie y il 
avait voyagé en Europe. Médecin eh pro-^ 
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phète, doué du pouvoir d'évoquer ks omr 
hres f il s'était annoncé partout comme Tami 
des hommes : c'était le surnom que lui avait 
donné la reconnaissance. Il amit un senti- 
ment de prédilection pour les Français ; il 
les appelait m^s enfans. Sa forUme , quH 
tenait de parens inconnus y lui doTmmtles 
mojrens d exercer une libéralité sans mesure. 
Vi^iià les fables, qui furent articulées devant 
le tidhiinal le pltis grave de l'Europe y et qui 
trouvèrent qudqueibi au^ milieu de la nation 
la plus enorgueillie de ses lumières , et mècosi 
de. son incrédulité. 

Dix mois sop^t employés à Imstruction de 
ce proeès. Le gouvernement n agit pas , ou 
n'agit qu'avec timidité. ..Les Rohans.^ forte^. 
ment 'unis pour sauver une ignominie à leur 
femille^ sont secondés ^r leurs nombreuses 
alliances y et par le parti qui veut faire suppo- 
ser des tort^ à la reine. Ils trouvent partout 
des amis , et le roi n'en a pas. Les magis- 
trats du parlement d^ Paris étaieid; renom-, 
mes pour leur intégrité; mais, dès qu'il s*a« 
gissait de prononcer contre la gouvernement, 
ils avaient l'ostentation du couriage. A mesure 
que le jour du jugement approchait, une 
foule curieuse venait pressentir les disposi- 
tions des juges , et s'efforçait de les dêter-. 
igoiiner en faveur du cardinal , quoique ce pré- 
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lat eût été plutôt prodigue qi|e charitable. 
A force de le plaindre , on commençait à 
laimer. Ce fut avec une joie efirénée , et au 
milieu des applaudissemens, qu'on apprit Tar- 
rét de la cour. Le cardinal avait été déchargé 
de toute accusation à une majorité de cinq 
Yoiis: seulement. L'arrêt ne contenait aucune 
iiyprobation de sa conduite. Gagliostro était 
acquitté comme lui. La. comtesse de La Mothe 
était condamnée à faire amendç honorable la 
corde au cou ^ à être fouettée , et marquée sur 
les deux épaules, et mise à l'hôpital pour le 
reste de ses jours ; son mari était condamné 
aux mêmes peines par contumace. Yillette, 
qui s'avouait l'auteur de la fausse signature 
Marie- Antoinette de France ^ banni à per- 
pétuité. 

Le roi, d'après les instances de la reine , 
se détermina à une mesure par laquelle il eût 
dû commencer , ou plutôt étouffer cette fa- 
tale affaire. Le baron de Breteuil, qui avait 
été chargé d'aller apprendre au cardinal qu'il 
était libre de sortir de la Bastille, revint , 
quatre heures après , le trouver au palais de 
Strasbourg , pou( lui annoncer que le roi lui 
demandait sa démission de la charge de 
grand-aumônier de France , et qu'il l'exilait 
à son abbaye de la Chaise - Dieu, Le public 
murmura de cette rigueur tardive, par la- 
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quelle le roi semblait se venger d*UD arrêt 
qui avait trompé ses espérances. La com- 
tesse (le La M othe ne subit que quelques jours 
après le jugement la peine qui lui était in- 
fligée , et ce fut dans la prison même. On 
avait craint que cette femme furieuse ne fût 
portée par le désespoir à proférer en public 
des calomnies atroces. La femme du geôlier 
vint lui annoncer qu'un homme à cheval la 
demandait pour lui remettre des lettres im- 
portantes : elle se leva de son lit avec préci- 
pitation , le bourreau aposté , saisit ce mo- 
ment pour la marquer du fer rouge. Elle se 
débattit avec violence pendant Texécution. 
Conduite à la Salpêtrière , elle tenta de s'é- 
touffer avec la couverture de son lit. Deux 
ans après elle parvint à s'évader de cette 
prison , et alla trouver en Angleterre son 
mari, qui possédait encore quelques débris du 
collier. Ce couple infâme publia, en 1790 
( et l'on croit que ce fut à l'instigation de 
l'implacable ennemi de la reine , le duc d'Or- 
léans ), un lil^elle qui surpassait en turpir 
tude et en absurdité les plus monstrueuses 
productions de ce genre. LNexcès, ou plutôt 
l'évidence de la scélératesse , ôta tout effet 
aux révélations de l'imposture. On ne peut 
lire ce libelle sans être convaincu que la reine 
n'eut jamais aucune espèce de communica- 
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tion avec des êtres dont la préseoce eût avili 
le trône. • 

Le procès du collier suffisait pour révéler clfonnr*^' ur 
aux hommes d'État les dispositions inatten^ nÔubîi^'^* ^*'' 
dues et fâcheuses du public. D'où pouvait 1786. 
naître ce sentiment de malveillance contre le 
gouvernement , lorsqu'il n'en émanait que des 
actes de bonté et d'une modération poussée 
jusqu'à la faiblesse? Le peuple français était 
injuste, afin de paraître fier. Ne devait-on 
pas (n*aindre de fournir de nouveaux alimens 
à cet esprit d^indépendance ? Le contrôleur 
général Càlonne brava ce danger. Un homme 
d'un esprit aussi étendu, aussi flexible, ne 
pouvait pas se" tromper sur des signes qui 
eussent frappé l'observateur le plus vulgaire; 
mais plus il regardait une révolution comme 
inévitable , plus il voyait de gloire à s'en ren- 
dre le maître. Les embarras du trésor royal , 
loin de l'épouvanter , ne faisaient qu'exciter en 
lui un désir plus vif de frapper d'un même 
coup tons les abus de l'administration , et de 
donner une face nouvelle au royaume. 

« Les Français , disait-il à plusieurs hom- 
» mes distingués, actifs et laborieux , dont il 
» avait coutume de s'environner, les Français 
» sont avides de nouveautés, je veux les en 
» combler; ils veulent de la hardiesse, je 
» saurai les étonner par la mienne ; ils veu- 
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» lent du mouvement y eh bien, ils éprouve^ 
» ront quelque peine à me suivre. Je crains 
1» Tirrésolution «du roi; mais je saurai ie faire 
M entrer dans une situation qui lui rendra 
)» nésessakes la constance et le courage* Qu'il 
)> fasse nvec moi un premier pas; je suis sûr 
» qu il ne .pourra plus m'abandonoer .sur la 
» jroute. L alternative que lui offiûra un ordre 
» de choses si nouveau sera celle d'abdiquer 
)> <on de me suivre. 

» Rien y en apparence, ne me presse encore 
» d'éclater; et si je nétais qu'un de ces mir 
)> lûâtoes qui savent dormir en pnix auprès 
» d'un alâme que le temps a creusé et qni 
V s'agrandit tous les jours , je pourrais donner 
p des illusions au roi , au .public y et peut^àtre 
» om'en faire à moi-même; je saurais , en 
» prolongeant les «^édiens qui me sont 
» ppopres, appela enccfl'e à mon secours 
» ceux de l'abbé Terray , ou ceux de M. Nec- 
» ker. Mes eniprunts ont à peu près aussi 
» bien réussi que ceux de ce.dej^nier. Sans 
» doute il s'en faut de beaucoup que j'aie 
D retranché tous lesidésordres de l'admihistra- 
» tion^ mais j'ai du moins éloigné ceux qui 
» faisaient le plus de scandale. J'ai ébloui les 
>» capitalistes par des remboursemens qu'on 
» croyait impossibles. Les rentes sont payées 
». avec exactitude, les billets sur les fermes. 
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» bien acquittés; l'agiotage, qui s'anime de 
y> plus en plus, me fournirait beaucoup de 
» moyens de tendre des pièges à lavidité; 
» mais quelle, bassesse à nioide prolongar^ma 
I» carrière ministérielle par de telles ressounces^ 
» sûr de trouver au bout In haine du^ peuple et 
y> fie mépris de la postérité : d^attendre qu'une 
)» première faute, un premier malheur fonr«* 
)) nisseccmtre moi des> armes aixx parleooqttns, 
» et que le roi déconcerté leur -sacrifie le mi«- 
» nistre qu'ils craignent ! 

» Depuis Icmg-temps j'ai préparé l'esprit du 

M monarque à dévastes mesures^ Il manque- 

» rait de force pour les exécuter en détail ; 

:» il ne laut qufun acte de sa volonté pour les 

» remplir . dans leur ememble. Les ^princes 

» faibles se trouvent plus à l'aise quand il 

>> ne s'9git que de vouloir une fois. J'ai réveillé 

» dans Tàme duroi l'attachement qu'il avait 

» montré pour les principes. populaires de 

y^ Turgot; et> comme je n'ai point divulgué 

» >mes pensées, les ennemis les. plus ardcns 

» de ce ministre ftont aujourd'hui mes prô^ 

n neurs et mes auxiliaires. 

» Je me ^mis uni fortement aux deux.hom- 
» m^ qui pouvaient le plus eontrariar mes 
» desseins* Le comte d' Artois, auquel la no- 
» blesse et le clergé ont recours chaque fois 
)t qu'ils craignent pour leurs privilèges , va 
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» m'aider à les détruire. Je réponds du dé- 
» vouement et de la fidélité de ce prince. 
» •Téprouve bien de la joie à vous faire 
» connaître mon second auxiliaire; c'est le 
)) comte de Vergennes.^ Thomme en qui le 
» roi s'est créé un rempart pour se défendre 
» de l'ascendant qu exerce sur lui la reine. 
» Son esprit flegmatique , mais profond , s'est 
» prêté à mes vues hardies. Par un bonheur 
» singulier de ma position, elles sont ptr- 
» faitement en harmonie avec les siennes. 
» Tous les plans de sa politique échouent , si 
» mes plans de finances n'obtiennent point de 
» succès. Le traité de commerce qu'il vient de 
» conclure avec l'Angleterre lui impose l'obli- 
» gation de seconder mes desseins. Plus de 
» gloire et Uentôt plus d'autorité pour M. de 
T» Vergennes, si ce traité, qui faisait une con- 
» dition secrète , mais indispensaUe de la paix 
» de 1783, n'excite pas en France un mou- 
» vement universel d'industrie et d'activité. 

p Le mouvement qu'il faut donner aujour- 
» d'hui à la nation, c'est de mes jprojets 
» qu'il dépend. Il faut que Ift France agricole 
» vienne au secours de la France manufac- 
» turière. Je connais tous les moyens d'aug- 
» menter les produits de notre sol par la 
» suppression de mille entraves, et surtout 
» par celle des funestes privilèges que conser- 
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M vent , à la honte de notre perfectiomiement 
» social , les corps , les grands et les provin- 
» ces. L'alliance étroite de M. de Vergennes 
» est lancre qui retiendra mon vaisseau s'il 
» survient une tempête. Un ministre circon- 
» spect va décider un roi craintif à consommer 
» en quelques jours plus de grandes opéra- 
is tions qu'il ne 3'en est présenté à l'esprit de 
» ses plus illustres prédécesseurs. Peut-être 
)) vous étonnerez-vous de ne pas m'entendre 
» parler de l'appui de la reine. Je vous con- 
» fierai que le roi met quelque orgueil à lui 
tt cacher les projets les plus importans de son 
» conseil intime , comme pour s absoudre de 
» la facilité avec laquelle il lui laisse dispenser 
» toutes les faveurs dé la cour. D'ailleurs ^ il 
» eût été dangereux pour moi de vouloir allier 
T» les contraires en me servant à la fois de la 
» reine et du ministre qui lui est opposé. 
» Doutez- vous qu'elle ne se rallie aux seuls 
» plans qui puissent soutenir la splendeur de 
» la cour? Monsieur a toujours professé les 
» principes dont je vais faire des lois. Vous 
)) savez combien domine y dans les princes de 
» la maison de Condé , l'esprit d'une obéi»- 
» sance passive aux volontés du roi. Le duc 
» d'Orléans hait la cour ^ dont il est méprisé ; 
» l'avilissement dans lequel il est tombé me 
» met à l'abri de ses coups. ' ^ 
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» Il'firHâit justifier à vos yeux maconiancé 
» avant de vous exposer mon projet. Peut-- 
)) être Tavez - vous déjà pénétré. Aucun de 
)) vous n'a regardé comme de frivoles exercices 
» de l'esprit , les conversations animées et fé^ 
)> condes dans lesquelles nous avons tant de 
» fois examiné les anciennes constitutions de 
» la monarchie y et cherché d*un œil attentif 
n ce qu'on pourrait en faire revivre pour ter- 
» rasser Torgueil des parlemensi Avec les 
» grandd vassaux de la couronne a dispara 
)) pour jamais cette cour de pairs ddnt nous 
» n'avons conservé qn'une représentation fri-^ 
)) vole. Je n'irai point me servir de ce que lé 
» régime féodal eut de plus terrible , quand 
» je veux en extirper les derniers abus. Nulle 
3> nation , nous en sommes souvent convenus , 
» n a su moins profiter dé ses états-généraux 
» que les Français. Comme les plus- fameuses 
» dé ces assemblées nationales *ont' été tenues 
)) dans des temps de troubles ou de guerres 
» civiles, et quelles en ont toujours prolongé 
» la durée et aggravé là violence , elles ont laissé 
» uttsouvenir pénible. Gé n*est point en fVancè 
» que les états -généraux ont prtduit de ces 
» Ibis fortes et durables, de ces grandes chartes 
)• où' lé monarque voit ses limites , et ' lé peuple 
» ses droits. Deux ott trois faonmies supérieurs 
» y ont énoncé de gvands principes qni 'n'ont 
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» jamais été consacrés ^ et des seolimeas gé* 
» néreux que ni le tiers éèat^ ni la nohlei»e ^ 
» ni le clergé, n'ont compris. Ministre de 
» rantorité royale , je n'irai pas la livrer à 
»• des chances épouvantables. 

» Il est un genre d'assemblée: que l'usage a 
» depuis long-temps aboli , et dont le renou- 
» Yellement adroit plairait beaucoup à une 
)> nation qui croit avoir perdu tous ses pri^ 
» vitéges. Cest une assemblée de noÉables. 
» Yo»s savea ce que les exemples peuvent sur 
» les esprits; nous avons ici l'exemple de 
» Henri IV. N'entendez-vous pas les Français 
n s'écrier, dès la première annonce d'une as-i- 
» semblée de notables , nous sommes donc 
» encore une nation? Cet immense intervalle 
» qui , depuis deux siècles , les sépare du trône, 
» va se diminuer à leurs yeux* Ils croiront 
» avoir retrouvé un lien de famille avec les 
i> Bourbons. J'avoue qu'il y a quelque danger à 
)> exciter un tel enthousiasme; mais j'ai com- 
» biné tous les moyens de le contenir, et nul 
» autre n'en aurait le secret. Qu'est-ce , après 
i> tout , qu'une assemblée de notables? Cest 
7> une élite de la nation qui est ajoutée mo^ 
y» mentanésKnt au codQseil du roi. Ceux, qui 
» doivent la composer donnent au monarque 
» une garantie de leurs sentimens par l'éléva- 
D tion et l'indépendance de leur fortune. On 
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» peut aujourd'hui faire ua tel choix, que la 
» nation y reconnaisse celui quelle-ménieaurait 
)» fait. Tous les défenseurs des principes popu- 
» lairesy et ils sont nombreux dans la haute 
» noblesse , y seront appelés. Le prince de 
» Beauvau , les ducs de Nivernois , de la 
» Rochefoucauld y de Béthune-Charost, ne 
>> seront point infidèles à leurs maximes. Le 
» clergé nous offre trois partisans zélés du sjsr 
» tème de M. Turgot, les archevêques de 
» Toulouse, d'Aix et de Bordeaux. Vous ea 
» connaissez plusieurs chez qui une charité 
» active entretient Tesprit de soumission et 
» de paix. Pour balancer une opposition 
» imprévue, nous aurions toujours les* princes, 
» les ministres , les conseiÛers d'état, les 
» maîtres des requêtes. 

» Quel que soit enfin le succès de ma tenr 
» tative, je ne puis tomber que d'une chut^ 
» illustre. Tous les plans que je propose sont 
» nécessaires. Ils seront un jour adoptés^ 
» Puissent-ils l'être assez tôt pour le bonheur 
» de la France et du roi! » 

Le 29 décembre 1786, à l'issue du conseil 
des notables dcs dépéchcs , Ic roi déclara que son inten- 

ett conToqaëe. . , • j i i » i 

tion était de convoquer une assemblée de 
personnes de diverses conditions et des plus 
qualifiées de son État , pour leur communi- 
quer les vues qu'il se proposait pour Iç sou- 
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lagement de son peuple , Tordre de ses finances 
et ia réformation de plusieurs abus. Le roi 
annonça enoutre qu'il avait déjà fait la liste 
des notables ^ ^ et que les lettres de convo- 
cation allaient être expédiées. Toute la cour 
fîit stupéfaite de cette résolution. Les hommes 
les plus habiles n en pouvaient comprendre le 
but. Ils étaient confondus de voir qu'un roi si 
£siible se montrât si hardi. Les vieux seigneurs 
voyaient la monarchie ébranlée dans ses fon- 
démens. Le maréchal de Richelieu qui vivait 
«ncore, et qui avait vu Louis XIY dans l'exer* 
cice de s^ puissance absolue » demandait quelle 
peine ce monarque aurait infligée au mipistre 
qui eût osé lui proposer cette mesure. 

Les courtisans ne concevaient pas plus la 
témérité de M. de Galonné que laveuglement 
du roi. « Le contrôleur général, disaieàt-ils , 
« vient se livrer à ses ennemis. Igno]:e-t-îl 
» donc que les clameurs dont il est lobjet 
» sont excitées par des personnages éminens, 
» par ceux niême qu'il appelle à sqjq aide? Il 
» va choisir ses instrumens parmi les ho|aimes 
)> les plus ambitieux ! N'a-t-il pas la liçte de 
)> tous ceux qui^ depuis dix ans, briguent le 
» ministère? Lui seul à la cour ne connaît-il pas 
» les vastes prétentions et les continuelles in- 

^ Voyez cette liste à la fin de <;e dix-septième Livre. 
ri. 
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« trigued de FaTchevéque de Toulouse? Au 
» lieu de créer, comme il s'en flatte , un conseil 
)» qui sanctionne toutes ses mesures, il crée 
» le tribunal qui va le juger. Si M. dé Galonné 
» a beaucoup de genres d'esprit, on peut loi 
)) refuser le talent de connaître la cour et les 
y^ hommes. » 

Les cbçfs du parlement s'efforçaient de dis- 
simuler leur dépit; mais ils isentaient tous 
qu une asisemblée si extraordinaire ne pouvait 
avoir d'autre objet que d'éluder ou de renver^ 
ser le plus beau de leurs- droits. Le sentiment 
qu'excitait cette mesure dans les autres classes 
de la nation était la curiosité. Plusieurs per- 
sonnes n'y voyaient qu'un expédient pour créer 
de nouveaux impôts. D'autres, même en. par- 
tageant cette opinion ^ étaient enchantées de 
ce que les embarras du trésor diminuaient 
toujours quelque chose de l'autorité absolue. 
On avait un peu moins la certitude d'être 
souverainement heureux dans les dernières 
années du siècle ; mais on coÉnptait . sur du 
mouvement et du plaisir. 
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Forination des sept Bureaux. 

Premier Bureau, 

MovsiEuR , frère du roi. 

M. de Dillon, archevêque de Narbonne. 

M. de Séguîran , évêque de Nevers, 

M. le duc de La Rochefoucauld. 

M. le maréchal de Coqtades. 

M. le maréchal de Beauvau. 

M, le duc du Châtelet, 

M. le comte de Brienne. 

M. le baron de Fiaschlanden. ^ 

M. de Sauvigny, conseiller d'Etat. 

]tf. de Fourqueux, conseiller d'Etat. 

M. d'Aligre , premier président du parlement de Paris. 

M. d'Ormesson , président à mm^tier» id^m^, 

M. de Lamoignon, idem. 

M. de Sai*on , idem^ 

M. Joly de Fieury, procureur général du parlement 

de Paris. 
M. de Bernis,'Coadjuteui' d'Alby et archevêque > de 

Damas » député du clergé des États dç L^iiguedoo. 
M.; Le. Provost dp la Yoltais , député de la noUesf^ 

des États de Bretagne. 
M. Gérard, préteur de Strasbourg» 
M. Tolozan de Mpntfort, pi^vot des marchands de 

I^yon. . i 

M. d'Isnard, maire de Marseille. 
M. Buperré Duveneur^ maire de Rouen. 

9. 



Digitized 



by Google 



132 LITRE XVII : TABLEAU DES MOetJBS, 



Deuxième Bureau, 

Monseigneur le comte d'Artois, fi*ère du roi. 

M. de Brienne , archevêque de Toulouse. 

M. de La Luzerne , évéque de Langres. 

M. le duc d'Harcourt. 

M. le maréchal de StainviUe. 

M. le prince de Robecq , Heutenant-généra!. 

M. le duc de Laval. 

M. le duc Guines. 

M. le marquis de La Fayette. 

M. Lambert, conseiller d'Etat. 

M. de Yilledeuil^ intendant de Rouen. 

M. de Nicolaî, premier président de la chambre des 

comptes.de Paris. 
M. LeBerthon, premier président du parlement de 

Bordeaux. 
M. de Cœurderoy, premier président du parlement de 

Nancy. 
M. de Gastillon , procureur général du parlement 

d'Aix. 
M. l'abbé de Fabry, député du clergé des États 

d'Artois. 
M. le comte de Chatellux, député de la noblesse des 

États de Bourgogne. ^ 

M. de Morfontaine , prévôt des marchands de Paris. 
M. Angi*and d'Alleray, lieutenant civil du Châtelet de 

Paris. 
M. le chevalier Deydé , maire de Montpellier. 
M. de Beauvoir, maire de. Bourges. 
M. de Roulhac, maire de Limoges. 
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Troisième Bureau. 

M. le duc d'Orléans. 

M. de Gussé, archevêque d'Aix. 

M. de Fontange , évêque de Nancy* 

M. le duc de Glermont-Tonnerre. 

M. le maréchal de Broglie. , 

M. le comte de Thiard. 

M. ie comte de Rochechouart. 

M. le marquis de Bouille. 

M. Yidaud de la Tour, conseiller d'Éut. 

M. Berthier, intendant de Paris. .,» 

M. de PontcaiTé, premier président du parlement de 

Rouen. - 

M. de BeruUe^ premier président du parlement de 

Grei^oble. 
M. de Barentîn , premier président de la cour des 

aides de Paris* 
M. de Gambon, procureur général du parlement de 

Toulouse. 
Af. de Garadeuc» procureur général du parlement de 

Rennes. 
Af. le marquis d'Estournelles , député de la noblesse 

des États d'Artois. 
M. de Lamotte Fablet, député du tiers état (k Bre- 
tagne. 
M. de Grignan de Bonvaiet , maire d'Orléans. 
M. le baron de Ghocqiieuse, maire d'Amiens. 
M. de Manézy, maire royal de Nancy. 

'Quatrième Bureau, 

M. le piince de Gondé. 

M. Dulau , archevêque d'Arles. 
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M. de Lauzières» évéque de Blois. 

M. le duc de Chabot. 

M. le maréchal d'Aubeterre. 

M. le comte d'Estaing. 

M. le marquis de Langéroti. 

M. le marquis de Mirepoit. 

M. Dupleix de Bacquencoutt; 'conseiller d'État. 

M. de Neuville, intendant de Bordeaui. 

M. de Saint-Seine , premier présidedt du parlement 
deïH|on. ^ ' ^ î 

M. de Grosbois, premier président dU parlement de 
Besançon. '' ' ' ' 

M. de Montholon , procureur général de la c^ïnbfe 
* des comptes de Paris. ' • 

M. de Bordenave, procureur général du parlement 
•'de Pau. ' '"" "'■ '■ ^ ■' - ■ ' ' 

JRL Tabbé de La Farre, député du clergé des états de 
Bourgogne. ' ' ' ' 

I^. le marquis d'Hautpoul , député de la noblçlsse des 

^' Etats du Languedoc. . *r ' 

M. Duquesnoy, député du tiers état d'Artois. , 

M. le marquis dé Bonfontan, premier capifoul de 
Toulouse. . . 

M. le vicomte Duhamel, lieutenant de maire de Bor- 
deaux. • . . ; 

M. dePujôl, prévôt de Valenciennes. 



t 



Cinquième .Bifre/aiu [ 

M. le duc de Bourbon. 

M. de Talleyrand^'Périgoi'dv ârfchevéque de ReimS' 

M. de Beausset, évêque d'AJais. 

M. le duc de Nivernois. 

M. le maréchal de Mailly. 
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M. le cconte d'BgaK)iit« ; y..^.r 
M. le comte de Puysëgur. 
M. le eomte de Gl|oiseul4»-tieaitttte^ 
M. Le Noir, conseiller d'État. 
Bt. Esmangart, intendant de Lille.. 
M. de La Tour, premier président du parlement 

&Ahi. 
M. de La Gaze, premier président du parlement de 

Pau. 
M. Hocquart^ premier président du parlement de 

Metz. • . ^- . . .' . 

M. le bai*on de Spon , premier président du conseil 

souverain d'Ahace. 
M. Pérard, procureur générâ^'étt parlement de IKjoii. 
M. Hocquart, procureur général de la cour des aidés 

de Paris. , . :.î 

M. Noirot, député dii tiers état de'Bouk*gôgne. 
M. Huvino de Bourghélles , majeur de Lille. 
M. Huez ^ maire de Troyes. 
M. Duval.de Lamotte, mairie, ^.JMlontauban. 

Sixième Bureau, 

' "'' - '- ' ^i • ' 

M. le prince de Gontî. ; ' • 

M. de Juignéy archevêque de PaMs. ]' 

M. Seignelay Golbert de Gast le Hilb , évéque i^ 

Rodez. 
M. le duc de Luxembourg* 
M. le maréchal de Vaux.. n. 

Hr le duc de Ghabot». .i . . : ;;,.:, 
M. deLaiGti4aiiièrey«oa$eltteridiBtJ|t<^ u^ ^ ; if 
M. de Groix, marquis d'Heuchin. ' .,::. 

IL de Ciastuelan , premi^ président du paiiément de 

Rennes. 
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M. de Polinchove, premier présîdeat du p«urlemeii€ 

de Douai. 
M. Budon , procureur géoéral da pas*lement de Bor- 
deaux. 
M. de Reynaud , procureur, gëD^rdl du parU^ment de 

Grenoble. 
M. de Lançon , procureur général du parlement de 

.Metz. 
M. de Beaumet , procureur général du parlement de 

Douais 
M. de Loyson , procureur général du conseil souverain 

d'Alsace. 
M. le chevalier Dusuc de Saint-A&ique, député du 

f^eisétat du Languedoc. 
M. Verdier, maire de Bayonne. 
M. de La Grandière , maire de Tours. 
M. de Maigeap, mair^Técheyin de Metz.* 
M. Reboul, maire de Glermopt-Ferrand. 

Septième BuFeau, 

M. le duc de Penthièwe. 

M. Champion de Gicé , archevêque de Bordeaux. 

M. de Gallard de Terraube, évéque du Puy. 

M. le maréchal de Mouchy. 

M. le prince de Croy. i ; r • 

M. le comte de Périgord. 

M. le marquis de Gouvernet. . 

M. le comte de Montboissier. * 

M. Boutin , conseiller d'État. 

M. de Senaux ,. procureur géoéral du parlement de 
Toulouse. 

M. deMalartic^ premier pmident du. conseil souve- 
rain de Roussillon. 
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M. de Belbeuf , procureur général du parlement de 

Rouen. 
M. Doroz, procureur général du parlement de Be- 
sançon. 
M. de Marcol; procureur général du parlmnent de 

Nancy. 
M. de Yilar, procureur général du conseil souverain 

de Roussillon. 
M. de Hercé, évéque de Dol, député du clergé des 

Etats de Bretagne. 
M. le comté de VandeuVe; maire dé Gaen. 
M. de Souyn, maréchal des camps et armées dujroi, 

maire de Reims. 
M..Giraud Duplessix; procureur-syndic et madi^ de 

Nantes. 
M. Goblét, premier éche\in de Paris. 

Secrétaires-Greffiers, ' ' ' 
M-, Hennin. ... 

M. Dupont. f ■ • -: 



riir DU LIVRE DIX-SKPTIÈM**.[ 
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LIVRE DIX-HUITtÈME. 

PRÉLUDE DE LA RÉVOLUTION. 

Quelle q\ie; j^tjs^ùyiité 4e Csf\c}ï^e çt 4e se» 
ooUaborateurs, ib n'avaieiit pu.iédîg^rx Xkn 
grand nombre de mémoires importai» , dans 
le court délai qîT iîs s^étaîent prescrit. La con- 
vocation des notables, fut retardée de trois 
semaines. Les ennemis de ce ministre em- 
ployèrent ce délai soit à déconcerter les projets 
qui devaient être présentés à l'assemblée des 
notables , soit à lui en supposer d'odieux. Ôs 
surent qu il avait à faire la révélation d'un 
déficit dans les revenus du roi : c'était à leurs 
yeux un indice manifeste de ses déprédations. 
M^ Necker avait déclaré dans son Compte 
œndu que , sous son .administration , les re- 
cettes excédaient les dépenses de dix millions» 
Comment, en six années, s'était opéré le 
passage d'une situation prospère à une dé- 
tresse honteuse ? Dès qu'on sut qu'un gouvei^ 
nement obéré allait demander de l'aide, il fut 
tacitement résolu de lui vendre cber de faibles 
secours. Le clergé s'unit aux parlemens. 
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Mais ce qui nnisît le plus aiïx prtjets de S^'Si ^e^JS! 
Galonné 9 ce fut la mort du comte de Ver- "*•• 
gennesl Le roi perdît, le 13 félnrier 1787 , le 
seul ministre qui eût su lui inspirer làfaèulté 
de' vouloir avec quelque persévérance.' Il lé 
regretta sincèrement, et à plus juste titre 
qu il n'avait regretté lé comte de Maurepàsl 
Vergennes avait rendu à la France plus dé 
considération au delionr qu'elle n*en aVait 
ol>tenu depuis là paii dé Ryswict. 'Ce lùi^ 
nistre éût-il été fidèle âui projets dé Caloimte? 
tout porte à le croire. Sa longue. carrière mi- 
nistérielle avait dû lui âjpprendre qiié les bas 
rétrogradais mènent presque toujours à des 
ai)imes. 

lie comte de Montmiorin est nommé mi- 
nistre des aiiairës étrangères. 

. Le roi fit k yersaillep,.iç .22 février^ lou- pacouM du 
verture de l'assemblée des notables. Voici le »«" ^« i'«*- 

• ., _ -. * - , •" .■ '^' «emWrfe de» 

fqwW discpqrs par lequel }ï annonça d^mpor* ootabus. 
tant^iS^Wires. j, v, .••••... <•, ,■;■. -m.: > « 

« Messieurs .,..je vous ai chaisia^dans^les 
» différens ordres de .TElpt,: £3t! je- voua ai 
» rass^nblés autour de moi pour vous faire 
j> pa?t de mes projets.: - '- / ' j- , 

» C'est ainsi qu'en om usé pidsteUrs déf mes 
7) pi^écesseurs, et notamment le cbef (de nui 
9 branche , dont le nom est resté cher k tous 
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» |es Français , et dont jç me ferai gloire de 
» suivre toujoar^ les exemples. 

» Les projets qui vous seropt communia 
» qués de ma part sont grands et.importans» 
» D'une part, améliorer les revenus de l'État 
» et assurer leur libération entière par une 
» répartition plus égale des impositions ; de 
» l'autre , libérer le commerce des différentes 
» eijtrave^ qui en gênent la circulation, et 
>> soulager,, autant que les ciroonstances me le 
» .pi^)*x)ei.et^ent, la partie. la plMjsind^ente de 
» mes sujets ; telles, sont , messieurs , les vues 
» dont je suis. occupé,. et auxquelles je me suis 
» j^xé après le plus mûr examen. Comme 
» elles tendent toutes au bien public , et con- 
» naissant le zèle pour mon service dont vous 
» êtes tous animés , je n'ai point' craint de 
» vous consulter sur leur "exécution; j'enten- 
» drai et j'examinerai attentivement les ob- 
» servations dont vous les croirez susceptibles. 
» Jeftîompte que vos 'avis, conspirant tons au 
)> même but, s'accorderont facilement; et 
». qu^ucun intérêt p^âHrticuUer ne s'élèvera 
» contre l'intérêt général*. » 

Le discours du garde^des^scçaux , Miromé- 
nil , est trop insignifiant pour étne rapporté» 

Le : conjtrôleur général s'êtak réjoui davoir 
à déplpyer , d^y^n)^ Ï^W^ a/ssemblée sibrillante, 
l'étçndue de ses id^es.et la grâce facile de son 
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élocutiob : il surpassa l'opinion que ses amis 
même avaient de ses talens. H avait à présen- 
ter d'abord la situation florissante du royaume, 
et il fit ce premier tableau avec autant d'éclat 
que de vérité : mais comment passer d'un 
point de vue si satisfaisant à l'aveu d'un gêne 
inouïe dans les finances ? Le contrôleur général 
déclara qu'elles avaient été mal gouvernées 
depuis le commencement du siècle, ou du 
moins qu'un petit nombre d'années où Tordre 
s'était fait sentir , n'avait pu réparer les effets 
d'une administration presque toujours confuse 
et déréglée ; on le savait, mais aussi on croyait 
savoir , d'après l'autorité et les calculs de Nec- 
ker, que cet administrateur économe avait 
couvert le déficit. Galonné prouva que qua- 
torze cents millions , ajoutés à la ' dette de 
rÉtat pour la guerre d'Amérique , rendaient 
ce fait impossible; enfin, une adroite énumé- 
ration des avantages obtenus par cette guerre 
amenait le terrible aveu que le déficit s'était 
accru d'une manière qui appelait les remèdes 
les plus prompts. C'était dans le système 
.presque entier de Turgot, dans les mesures 
qui avaient excité le soulèvement des grands 
cmps de l'État , qu'il trouvait les moyens de 
combler ce déficit.. Sa plus puissante ressource 
était un impôt territorial substitué aux tailles, 
aux vingtièmes, danslequelbu n'eût respecté ni 
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lea privilèges pécdmaires de la noblesse , ni 
ceux < du clergé^ ni <»ux des pays d'État, et 
qui ;eût été payé en nature, conxnie. Tétaient 
les dim^du clergé. La suppression dun grand 
nombre d'abns, en ajoutant à la richesse na- 
tionale, devait accroître les revenus du roi» 
Galonné pdbmettait quelques heureuses mo~ 
difications pour Timpôt de la gabelle, annon^ 
çait b suppression des corvées, et de diffi^ 
rens droits génans pour le commerce; enfin 
rétablissement des assemblées provinciales, 
institution qui devait sans cesse aUmmter 
Fesprit ipublic, et faire naître |>eauconp de 
travaux utiles. i ' 

Voici* quelques firagmens du discours de 
Ga)onne , qui en feront .connaître l'esprit :. 

««.... L'économie d'un ministre des finan* 
» ces peut exister sous deux formes si différen* 
» tes, qu'on pourrait dire que ce sont' deux 
» sortes d'économies. i 

)i L'une qui frappe tous les yeux par des 
» dehors sévères , qui s'annonce par des re- 
i> fus éclatâns et durement prononcés ,; qui 
» affiche la rigueur sur les moindres objets, 
» afin de décourager la foule des demandeurs* 
» C'est une apparence impcisante qui ne 
3» prouve rien pour la réalité , mais qui fait 
» beaucoup pour l'opinion; elle a le dol»*- 
» ble avantage d'écarter rimpwtûne cupi-* 
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» dite > et de tranquilliser Finquiètç igno* 
» rance. ... , . ., 

» L'autre , qui tient au devoir plutôt qu au 
» caractère», peut fair^ plus en se inontrant 
» moins; stricte cit réservée pour tout ce qui 
» a quelque importance, elle n'affecte pas 
» l'austérité pour ce qui n erj a aucune ; elle 
» laisse parler de cç quelle , accorde , et ne 
» parjlç pas de ce qu'elle épargne. Parce 
» q\i'on IjEi voit accessible aux demandes, on 
» ne veut pas croire qu'elle en rejette la plus 
» grande partie ; parce qu'elle tâche d'adou- 
» cir l'amertume des refus, on la juge inca- 
» p^ble de refuser ; parce qu'elle n'a pas l'u- 
» tile, et commode réputation d'inflexibilité, 
» OA lui refuçe celle d'une sage retenue; et 
» souvent , tandis que , par une application 
» assidue à tous le$ détails d'une immense 
» gestion , elle préserve les finances des abus 
)) }es plus funestes et des impérities les plus 
» ruineuses, elle se^nble se calomnier çUe- 
)i même par un extérieur de facilité que Xen- 
» vie de ,nuire a bientôt transformé en pro-^ 
» fusion. .». 

» ....... Je dois l'avouer , et je n'ai eu garde 

)> d'en rien déguiser , le déficit annuel est 
» trèsrconsidérable. J'en ai fait voir au roi l'o- 
» rigine , les progrès et les causes. 

» Son origine esç ftnçienne ; le déficit en 
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» France existe depuis des siècles. Le sys- 
» tème , en bouleversant les fortunes particu- 
» lières, devait du moins rétablir le niveau 
)) dans les finances de l'Etat; ce but a été man- 
» que , Gt même sous l'administration écono- 
» mîque du cardinal de Fleury , on ne l'a point 
)) atteint. Ce n'est pas lopinion commune , 
» mais c est la vérité, et il est constaté, 
» un travail fait au trésor royal sur les com; 
» de ce^ministère, que pendant sa dur( 
^) déficit a toujours subsisté. 

» Ses progrès sont devenus eflFrayans 
» dernier règne. Le déficit passait 74 
)> quand Tabbé Terray fut appelé à r 
» stration des finances ; il était encoilHl 40 
» quand il en sortit. Cependant, pai 
» moire qu'il remit au roi en 1 774 , a 
» gné d'un état des recettes et des c 
» pour la même année , il n'avait po] 
» déficit annuel qu'à 27,800,000 livres, 
» il est connu et prouvé, par le compte 
î) fectif de cette même annéç , qu en réi 
■y> il était alors de 40,200,000 livres 

» Cette différence confirme ce que j'î 
» de la difficulté de former une balance ei 
» des recettes et des dépenses ordinaires 
^ » Les finances étaient donc encore 
» un grand dérangement lorsque sa 
» est montée sur le trône. Elles resti 
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» peu près au même état jusqu'en 1776, 
» époque à laquelle le déficit fut estimé être 
» de 37 millions par celui même qui, peu de 
» temps après , fut charge de la direction des 
» finances. 

» Entre cette époque et celle du coois de 
» mai 1781 , le rétaUisaement de la marine 
^ et les besoins de la guert'e firent emprunt 
» ter 440 millions. 

V II est évident que le produit de toutes les 
» réformes, de toutes- les bonifications qui 
» ont été faites dam l'intervalle , quelque élé- 
» vatioh qu on puisse - \e^ donner , n'a pu 
Y> compenser, à beaucoup près, raug.a:ien- 
D tation de dépense qui est résultée néces^ 
» saireMent de Tiatérêt de ces emprunts , 
» quil faut toujours compter sur le pied de 
» neuf à dix pour cent , soit comme viagers, 
» sôit eu égard aux remboûi^emens , et qui 
» par conséquent s'est élevée à plus de 40 mil- 
» lions par an. Le déficit s'est 4pnc accru , et 
» les comptes effectifs le prouvent* » 

(t Que reste-il donc pour [combler 

» un vide eflfirayant, et faire trouver le niveau 
» désiré ? 

» Que reste-t-il qui puisse suppfôer à tout 
> ce qui manque, et procuÊer tout, ce .qu'il 
Mr faudrait pour ta restauration des finances ? 

M las ABUS. - 
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i> Oui^œeasieurji, c'est dans les abus mioies 
» que se trouve un fonds de richesses que 
» rÉut a droit de réclamer^ et qui doivent 
n servir à rétablir Tordre. C'est dans la pro^ 
» scription des abus que réside le seul moyen 
» de subvenir 4 tous le^ besoins* C'est du sein 
n même du désordre que doit jaillir une source 
» fécEiMule qui fertilisera toutes les parties d^ la 
)» monarchie. 

» Les abus ont pour défepseur^ l'inlérêt , 
» le crédit » la fortune et d'antiques pré- 
» jugés que le temps semble f^voir respec- 
M tés; mais que peut leiàr vaine confédéra- 
7» tîoo^ contre le Jsmn public et la nécessité 
«delËCat? 

» Le plus ^rand de tous les abus serait de 
» n attaquer que ceux de n^Hudre importance; 
V cem qui, iii'iotéreesaot que les faibles^ n^Dp- 
i^ posent qu'une laîble résistance à leur réfor- 
> mattoti j mais dont la ivéfcKrioatioa ne peut 
w produire utte Mssource salutaire» 

» ]jes abus qu'il s'agit aujourd'hui d'anéantir 
^ -pour le salut public , ce sont les plus consi- 
» dérsMes^ les plus protégés , eew qui çi^ les 
)» racines les plus profondes et les branches 
» lés pl«s éteedues. » 

*..... ^ « Qui pourrait douter 4es dispQsi-' 
» tioDs dans lesqueUss vous allez v(his pw^ 
» trer de ces grands intérêts? jâ^pel^ par le 



Digitized 



by Google 



» vue^ l>i^^i^^m:e^ , ^pim^^ 4-wa ^Alim^m: 
» 4|i pJms p^r pa^rip^i^W^f qui, daw toa&le^ 
» qçevip^ français, ^ cQpfo]?4 ^veq IVoioup ]>quf 
» )ei|r fiOMY^Fa^n ^U'ftnnÇKur de Tlwwpeur» VQm 
» p'wv>s^ge^ça^, d^p» ^e|:^n3^fi^ qu^ VQW «Ufl* 

)» Vous vous souviendrez q^'il »'9gi( dM Wfl 
» d/e r£t9(» ^t qu^ d^^ moyi^a» ordinaM*e« né 
* |M>lirraiee( w Iqi ppoqùri^ ie hien qp^ 1^ roi 
» Ywt lui faire, pi le ^é^enev des mai4x qu*il 
» yffiiti préveair, 

>>li<^<p]»^^rvatioxis que vou» préaentaroz à 
H ^ mdje$té auron^t pour Imt de s^onder et 
^> d^ perfiey^ûonner laccompliseenient de «69 
w mteuMm; leUas éenoot inspipé^ s par la zèle» 
» .fiit i^âiée» des «xpre$svMA de J^ i^coonnaisr* 
» sapae due à un monanque qui n adopte dà 
^ projets qû^ ceux (Oà il vok le aoulagement 
I» de ^s p^pks, qui s uoit à iies sajets , i^i les 
n c^Miilté , ftui oe sa montre à euK que oomimt 
» •Imr pènt. 

i> Qw d'a^tees rappallast œttt maxime dé 
n ootTO menarcbié : Si veui le nai, sii^eut là 
Ti hii la maxinM de sa ^lejest^ est : Si peut 
u leèonhBurdu pmptç^ statut le roi. » 

JjQ iftoot das grftnd«s meaptes est attaché, Les notables te 

^ . xn _ V • . ^ déclarent coo- 

MXtODt en rmaee, à un ppamier in<»nieiit tntCaionne; 
^'.epdieuttasflfie. Plua Calo»iie avait pria da 

10. 
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soins jpour opérer ce premier effet, plus il 
devait être eflfrayé de ne le point obtenir. Un 
discours vague et embarrassé du premier pré- 
sident du parlement de Paris répandit une 
couleur moiHe sur la fin de cette séance. L'ar- 

^ chevêque de Narbonne prononça , au*nom du 
clergé , quelques mots d'une froide gratitude 
envers le souverain. 

Le public , à la lecture du discours du con- 
trôleur générai , éprouva des sentimens divers. 
Mille choses le flattaient dans la perspective 

' qui lui était offerte. « Voilà de beaux plans , 
» disait-on , mais qu'un autre les exécute. Nulle 
» garantie avec un ministre prodigue. » On 
regrettait Necker, et l'on se persuadait que, 
si le roi l'eût conservé auprès de lui , il n'aurait 
point eu à prononcer le triste mot de déficit. 
Les nombreux admirateurs de ce dernier se 
montrent indignés du démenti qu'il vient de 
recevoir. On feint d'avoir encore plus de foi 
pour ses calculs, afin de renverser ceux de 
\Calonne. Les notables délibèrent lentement, 
et ne cessent de demander des comptes , des 
états pour constater le déficit. On se bat avec 
des chiffres; le public prend part à cette guerre. 
Les rentiers s'alarment ; la brillante légèreté de 
Galonné leur inspire moins de confiance que 
la marche austère et compassée do ministre 
genevois. lies philosophes , déconcertés par 
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cette irumeur, n osent célébrer avec eutboun 
siasme tous les triomphes qu obtient Tesprit 
philosophique dans les projets de Galopne. 
On rit du poëte Lebrun , qui , dans des vers 
emphatiques, a osé çonaparer ce niinistre à 
Sully. Depuis cinquante ans les richesses du 
clergé étaient un continuel sujet de murmures. 
Aujourd'hui bn bénit, le courage avec lequel lfl( 
clergé défend ses privilèges. Les archevêques 
de Narbonne, de Toulouse, d'Aix et de Bor- 
deaux sont devenus des pères de la patrie. 

Monsieur parait se ranger du parti de Top- 
position : c'est de son bureau que partent les 
traits les plus envenimés contre le contrôleur 
général. Le comte d'Artois défend avec cha- 
leur, mais sans effet, les mesures du ministre. 
Leduc d'Orléans, mal avec la cour, mal avec 
le public , affecte l'insouciance , mais jouit en 
secret de voir le roi qui se trouble et s embar* 
rasse. Les autres princes montrent pour la 
cour une soumission inutile : chacun de leurs 
bureaux se déclare avec plus ou moins d'éner- 
gie contre le ministre qui a convoqué les no^ 
tables. 

Un ennemi secret, plus dangereux par Tin- 
âuence de ses fonctions que par ses talens et 
son caractère, agit contre Galonné : c'est le 
gar4e-des-sceaux Huë de Miromcnil. Il réunit 
dans des assemblées secrets ceux des notables 
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qui tteàtiétit à là mà^tràttn^e, et eoildètrfie àVlMi 
e\xx lëÉ niôyeûd de pfévetiir toif^ lé» côupd qui 
j^ùtëtlt ètte pôtté» aot pàriëiilê»iB. L€f« ptè^ 
tiiierd présidèns et les p)r6clifé*ulrs géiiéranik 
avaient feiltét^ùatlveÉient Fesprit de côtit «t 
Té^pHt dé éotps. Dè§ ^ti uïi garde dés scéaut 
IéU^ (ki^ait espér&f' què le toi ôhàtogèt^it 
biéùtdt de Volôklté et de itiinistrèi , ils pat>- 
Vàieiit bavoir imptlfiéftieiit 1«^ Ihôtiiieurs du 

Là i*eide émit blessée d'dvoit été appelée? 
fbft tard à la cûiifideiicië d'uiie mesure ai iin- 
pôrlàmë; Dès le pl^ttliét* iMOtnëm elte WM 
^tldù dés alarmée Sor TasSeMblée dés notabletf 
et sui" la honteuse k^vélatiôti qti'on alkît y 
fâii'ë. C'était en vain que la duèheMe de Po^ 
]iguac et le cOïnte de Yâudreuil voulftient lui 
jfkirë partagée léUf etithoi!i»iâsfÉié pour le génie 
de Gâlôfidè; elle se taisait, et ée silenée éàoé^ 
lait son itté(30titëiitettiërït. J'ai déjà parlé de 
Fàbbé de Verftiont , qui âVait été son preâtiet* 
inslitnlétir, L'ardhevêque de Toulouse parvint 
à séduire Uh faoïnxrie dont lés conseils avaient 
d'autant plus de poids qu'iU ne paraissaient 
inspirés pât^ aucune ^O^ted'intéi'ét personnel, 
ni d*àflfection particulièfre. L'abbé de Vernioot 
sut bientôt persuader à la reine que la plupart 
déS mesures de M. de Gâlonné ôpérerbient le 
$alut des finance^, mais que, pour les fàirfe. 
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téusftîr dans raseemUée des notabkft, il ûtUait 
«û sacrifier Tautear. 

L'orage grossissait. Cependaat trois semais 
nés s étaient passées dans des débats peu im- 
portans ; les notables avaient plutôt j déce^ 
leur esprit d'apposition qu'ils ne l'avaient m»r 
nifesté par ces mesuresqui ne permettent pLutf 
de retour; ils avaient fait différentes côncesi- 
aions , et ne s'étaient formeUement prononcés 
qne contre la pereeption de l'impôt territorial 
€fn nature , et contre le mode d'orgiuiisation 
des assemblées provinciales. Les deux premt^rB 
corps de l'État , eu approuvant cette institur 
tion, se plaignaient de ce qoe leurs droit» 
étaient sacrifiés au tiers état, avec lequel iln 
i^llaient dire confond us sana droit de préaéance. 
Ce débat auquel le public donna peu d'atteu^- 
tion au milien d'objets beaucoup plus impoiv 
taos, était l'avant^coureur d'un débat qui, 
deux ans après y devait embraser tout le 
rojraame. 

Calonne , inquiet , mais non déeourasé. se'ance «im 

., . , . , . 1 ^ notables, dn 

lAOttlnt répondre a ses adversaires dans une iamarti7S7. 

séance générale, et faire cesser les rumeurs 

du publie qui présageait sa chute. Un seul 

moyen sofBrait de donner à cette séance uh 

eflfet décisif et triomphant : c'était que le roi 

y parût, y déclarât plus formellement qu'il 

ne lavait encore fait, son adhésion à des pro*> 
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jets salutaires, et son attaicli^ixieiift pour 1^ 
ministre qui les lui avait inspirés. Mais le roi 
ne vint pas appuyer son contrôleur général en 
péril. Celui-ci s'efibrça de donner le change 
au public 9 aux notables eux-mêmes , sur lé 
genre d'opposition qu il éprouvait. Dès le dé- 
but de sou discours , il paraissait convaincu 
que lensemble de son système était adopté , 
et que la discussion ne roulait plus que sur 
(les détails. Il se hâtait de déféren à lavis des 
notables, louait leur zèle, et se félicitait de 
tous les secours qu il avait reçus de la sage et 
brillante élite de la nation. A travers les té- 
moignages d'une reconnaissance si suspecte, 
les notables ne pouvaient s empêcher de voir 
un empressement très^vif de les congédier. Us 
interrompaient assez souvent, par des mur- 
mures , le discours du contrôleur général. 

' Le lendemain de cette séance , larchevéque 
de Narbonne déclara dans le bureau de Mon- 
sieur que Galonné trompait le roi , la France 
et TËurope, en supposant que les notables 
souscrivaient à Ijeasemble de son système; il 
S'éleva contre toute espèce d'imposition terri- 
toriale , et proposa une réclamation solennelle 
du bureau contre le discours du contrôleur 
général : elle fut bientôt signée. Tous les au- 
tres bureaux, même celui. du comte d'Artois, 
prirent la même mesure. 



Digitized 



by Google 



PHÉLUDE DE LA B;ÉVQLUTI0ir4 153 

Dh 

Jalonne. 



Cea réclamatioas furent r^nduea pufaliquee : ^"^afoM** 



le roi avait consenti à leur publicité. Geux des. 
notables qui approchaient le plus souvent de 
sa: personne ne l'abordaient plus qu'avec un 
sentiment de crainte. Le roi les rassurait. Vous 
me prouvez votre zèle y disait-il, en me fai- 
sant connaitre la vérité dans toute son éten-- 
due. L'opposition ainsi encouragée devint im- 
pitoyajble cox3itre le ministre. On dénonçait 
tous les actes de son administration. Sans se 
souvenir de la guerre d'Amérique , on impu- 
tait à Galonné le déficit tout entier. Loin de 
lui savoir gré de la franchise de ses révélations, 
on prétendit qu il avait dissimulé l'excès du 
mal avec une infidélité coupable, et que le 
déficit, au lieu d'être, comme on l'avait dit 
d abord , de cent douze millions , devait être 
porté à cent quarante , ou même à cent soixante- 
dix. L'alarme se répand à la cour. Comment 
réparer le coup porté au crédit pubKc, à la 
dignité delà couronne? Voici l'expédient qu'on 
présente au chef d une monarchie que, depuis 
plus d'un siècle, l'on regardait comme absolue. 
« L'opposition de l'assemblée , lui disait-on , 
» n'est (Ûrigée que contre un ministre prodigue 
» etp^ut-être prévaricateur. N'est-ii pas natu- 
», Tel que les notables , avant de faire des sacri- 
V fices importans au nom des corps auxquels 
f> ils appartiennent, exigent quelque garan- 
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» tie? Le ctfMtèrd de M. de Gakmnet, et , ce 
w qui e»t encore pis ^ 8t renommée ^ repous- 
» sent toute oonfiauce* C'était une grande 
y^ fstute que de coûtoquer les notables : c'en 
» terait utie plus grande de les renvoyer sans 
» atoir obtenu d*eu:x de grandes concessions. 
V QiÈe feit le roi d'Angleterre ? il cède au 
yt parti de l'opposition , et s en fait nn nouv^ 
)» instrument; il satisfait les plus ambitieuic et 
» lesenchatue à ses desseins. Voilà l'exemple 
« qu'il faut suitre. >» 

C'étaient des notables qui tenaient au tbi 
un tel langage; ils répondaient des dispo^ 
iitions de toute cette assemblée , si on éloi- 
gnait un ministre dangereux. Le roi n'était 
plus soutenu que par une swte de pudeur 
eontre sa faiblesse. Il était abattu lorsque 
Galonné lai apportait son travail , et lui disait 
de temps en temps quelques mots affec-^ 
tueux, comme pour «'excuser d'avance d'une 
résolution qu'il n'avouait pas encore. Le 
contrôleur général interprétait ces mot| 
comme de nouveaux témoignages de faveur^ 
et tâchait de décider le monarque à punir 
les intrigues du garde des sceaux. Le roi se 
montrait indigné de la conduite de Miromé- 
nil, qui conspirait avec le parlement pour 
aggraver sa détresse : il eut le courage de s'en, 
venger. Le 8 avril , le baron de Bretaatl ^ink 
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démafiidêr m gatde des âoeatii s» déemmon. 
Oélùûtie croyait trionàphéf 2 le lënàemkm te 
bàrôH de Brèt^uil viot Itii dematidep sa dé^ 
miiâsioii à son tour. 

Le présidcf&t. de Lati^oigtion était tiotniaé 
gfttde des j^ceàuï; Fôo^qu^ux , tieux çoûàeil- 
lef d'État, succédait, ou plutôt paraigMÎt 
suôoédiâi' à G£il6iiii0. L'opinion pufaiiqtie cé^ 
lébra la victoire qu'elle venait de remporter^ 
et Qté voulut pas en e^càminer le« suites. L'i- 
vresse aOt*ait été complète, si Von eût apprit 
eift ntéme temps que Necker étaét rappelé au 
înînistère. Mais oe bonheur ne pataissaît que 
dlfiëré. Demandons^e bien souvent y disaient 
ses partisans > et nous fobtiendfvns. 

Le calme a teparu dans rassemblée des s^»»» «^^ 

^ notaJbies , du 

notables. Aider le roi est devenu le vœu conei- 27 «^«i «787- 
inun. Les sacrifices paraissai^ent moins ^y 
ftayans. La majoi'ité des bureaux , en gémis^ 
sant encore de la nécessité d'établir de nouveaux 
Int^pôtË , ne rejette plus lés impôts du timbre 
et de la subvention ti^rritorialé, et se contente 
deléft modifie^^ On îûvite le toi et tous 1er 
prince^ qui président les bureaux, à foire de 
grandes ^réductions dans leurs makons et leurs 
dépendes. Jamais la vertu de féocmomie n'a 
été en si grande recommandation parmi les 
Français. Il «agît de ne pas manquer aux 
ettgagê'rtietts de l'État : l'honneur s'est réveîHé,. 
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Ce sentiment el celui de la plus tendre affec-, 
tîon pour la famille royale se sont produits 
dans la séance du 27 avril, présidée par le 
roi. Une réunion si touchante est l'ou- 
vrage de Farchevéque de Toulouse : il en reçoit 
le prix : il entre comme par droit de con- 
quête au ministère, sous le titre de chef du 
conseil des finances. Son début était briUant j 
nous verrons comment il le soutiendra. 

Les réformes s'effectuent. Le roi renonce 
avec facilité à différens genres de pompe dont 
il n'avait jamais senti que la gène. Dans la 
maison de la reine et dans celle des princes 
on congédie d'anciens serviteurs. On ose mépae 
retrancher des traitemens considérables^ à des 
hommes d'un puissant crédit, tels que les 
ducs de Coigny et de Polignac. Ceux-ci ne se 
soumettent pas sans murmures : ils crient à 
l'amitié trahie. « Le roi et la reine, disaient- 
» ils, devaient un autre prix à notre dévoue- 
» ment. » L'archevêque de Toulouse , la reine 
et le monarque lui-même s'efforcent d'apaiser 
leur colère en leur montrant combien il 
importe de satisfaire au vœux des notables. 

iwiuTedJs On a beaucoup obtenu de cette assemblée. 

^**j**Jj ^ Louis éprouve la satisfaction d'un homme 
qu'une main secourable a retiré d'un précipice. 
La dernière séance des notables , celle du 25 
mai , est consacrée à des félicitations récipro^ 
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ques. Le roi les remercie autant de leur: oppo- 
sition précédente que de leur docilité actuelle. 
Le garde des sceaux Lamoiguon fait un résumé 
des travaux des notables .Voici les principaux 
résultats qu il annonce ; 

« Tout sera réparé sans secousse, 

» sans bouleversement des fortunes, sans al- 
» tératioa dans les principes du gouvernement, 
» et sans aucune de ces infidélités dont le nom 
» ne doit jamais être proféré devant le mo- 
» narque de la France. 

» L'univers entier doit respecter* une nation 
» qui office à son souverain de si prodigieuses^ 
» ressources, et le crédit public devient plus 
» solide aujourd'hui 4]ue jamais, puisque tous 
» les plans proposés dans cette assemblée ont 
» eu pour base uniforme la religieuse fidélité 
» du roi à remplir ées engagemens. 

» Pour atteindre à un but si digne de sa 
» sollicitude , le cœur du roi a été profondé- 
v ment affecté de la nécessité d'établir de nou- 
» veaux impôts ; mais des sacrifices dont sa 
» majesté abrégera fidèlement la durée, n'é- 
» puiseront pas un royaume qui possède tant 
)» de sources fécondes de richesses , la fertilité 
y^ du sol, rindustrie des habitans, et les ver- 
» tus personnelles de son souverain. • 

» La réformé arrêtée ou projetée de plu- 
» sieurs abus, et le bien permanent que pré» 
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» pureat de iHMiydl^ Irài owoenèçf «v^ 
» vous, me$^eur9, yont c^Qpeourîr »v«c sueoès 
» au souldgeiae&t actuel diea peuples. 

» Ii« corvée efi$ proscrile; }» gftbelfe eat 
» jugée; les entraves qui gâsaieot le coish 
» nene^ intérieur et emtérieur aeront détruites, 
>» et ragrioulture, eneouragée par 1 exportatioii 
^> libre des graine, deviendra de jour ea }out 
» plus florissante. 

M Les noitvellea charges 4es peuples finiront 
» avec les besoins qui leofoat naltce. 

» Le4oia0ole0BellementpfonQii$quelèdés^ 
^ ordre ne irf parattraît pbia dana se9 fiisuances , 
» e( sa mAfiOé va pri^dre les meauraa les 
» pkus efiieaee^i pwr r^jo^pUr cet c;ngageoient 
» itacré dont vous éte^les dépoj^itaire^, 

i Une nouvelle fonaie dans J administrai* 
)> tion, soUicitéêdefi^}slong*tei»peparleveeii 
» publie, et récexnnientreeQivimandée par les 
» esaais les plus beureu^ » a reçu la ^anctba 
b da TQÎf ^ va ré^nérer tout sop rojaumci 

» L'auliH'iiié «uprâme de sa majesté 8i»»iv 
» dera 4inx «dn»i|»î^tratipQa provinciales^ les 
)^ lacisiltés dont elles ont beaoin pour aaaiirer 
A la félioité pobiique^ liss prineipe» 4e la 
^ eonatitQtion française seront reepepjbés dans^ 
» la forno^atioft deeea a^sesnUiies, et la patina 
» np s'exposera jamais à perdee ha si grand 
t» bien/^t ((fo son i^owerain, pwaqnette ne 
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» peut les conserver qu'eu s'en mootraat tMb 
)» jours digne. 

» L'évidence du Inen y réunira tous les e»^ 
)■ prits. LVdministration de TÉtat se rap* 
» proehera de plus en plus du gouvernement 
» et de la vigilance dune famille. par tieulière, 
» et une répartition plus équitakle , que Itu*- 
>i térét personnel surveillera sans cesae.^ aUé- 
)» géra le fardeau des imposition». 

» Pour rendre k jamais durable dans son 
» royaume les utiles résultats de* vos tra-*- 
n vaux , le roi va imprimer à tous ses bîen<- 
» faits le sceau des lois. 

« Sa majesté déaire que le même esprit q«t 
T» vofus aiiime, messieurs, se répande dans les 
» assemblées qu'elle daigne honorer de sa omik 
w fiance, et elle espère qu'après avoir montré 
)» sons ses jeux un amour si éclairé du bien 
n public, vous en développereis le germe dans 
» toutes ses provinces. » 

L'archevêque de Toulouse est loin de a^ex*- 
primer avec la supériorité d'un homme fsûr 
des ressources de son génie et de oeUes de 
fÉtatéSon diseouiis est vague, on y reeonnak 
tcms les signes d'un esprit embarrassé. Diverses 
harangues rantmèrent la s^tisfactuMi de Tas- 
Mmblée. dhacun dea notables ^ en se retirant^ 
i^pétaît ces belles paroles que, dans us% dia- 
eanra fort animé, le pvemier président de k 
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chambre des comptes y Nicolaï , avait empnin- 
tées de Montesquieu : Je t^rids grâce au ciel de 
ce qu'il nia fait naître dans le siècle et sous 
legous^mement oàjei^isy et de ce qu'il a voulu 
que/ obéisse à ceux quil m'a/ait aimer. 

On s'attendait que le roi , le lendemain de 
la clôture, de l'assemblée des notables , en si- 
gnifierait aveo autorité toutes les résolutions 
au parlement de Paris , et que, dans un lit 
de justice y tenu à Versailles même, il pres- 
crirait l'enregistrement prompt et passif de 
tant d'édits importans. Le péril imminent des 
finances y la nécessité de se relever aux yeux 
de cabinets jaloux qui jouissaient sans doute 
de tant d'aveux pénibles, les suffrages pres- 
que unanimes des hommes les plus distingués 
de rÉtat , tout semblait autoriser le monarque 
à prévenir, par une mesure absolue, une ré^ 
sistance qui, réprimée trop faiblement et trop 
tard , pouvait amener la chute du trône; il 
était encore temps d'opposer à l'esprit d'in- 
dépendance les inspirations du patriotisme. 
Le parlement qui n'était pas préparé à une 
opposition active et périlleuse, n'eût de^ 
mandé peut-être que de nobles motifs pour 
justifier sa prompte obéissance , il eût affecté 
î'enthousia^ne pour ne pas avouer la crainte/ 
L'archevêque de Todlouse commença par dé^ 
celer la sienne. Sesédits furent successivement, 
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et même à d'assez longs intervalles , présen- 
tés au parlement de Paris , comme pour es- 
sayer sa docilité et ne" pas effaroucher son 
orgueil. Tout le prestige causé par l'assemblée 
des notables se dissipa au bout de quelques 
jours. La noblesse de province se plaignait 
d'avoir été trahie par la noblesse de cour. Le 
clergé était encore plus mécontent des prélats 
qui l'avaient représenté dans l'assemblée des 
notables. . L'avarice était à son aise depuis 
qu'elle pouvait prendre les couleurs de la li- 
berté. Beaucoup d'hommes, étrangers aux 
intérêts de ces deux ordres , et qui même en 
étaient les ardens ennemis, étaient fâchés de 
voir finir le combat. La révolution financière 
que les édits du roi allaient consommer était 
dans leurs principes; mais ce qu'ils désiraient 
le plus sans se l'avouer à eux-mênaes, c'était 
une révolution politique. On regrettait qu'une 
opposition dont on s'était amusé ou enorgueilli 
se fût terminée au renvoi de Galonné. Enfin 
on avait attendu un grand mouvement de la 
natioo , et l'on ne voyait qu'une intrigue de 
cour. On se demandait avec une sorte d'em- 
barras et de pudeur ce que penseraient les 
Anglais d'une opposition si futile et si promp- 
tement avortée. Telle était alors la disposition 
des eisprits, qu'on cherchait bien moins à être 
FI. ^11 
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un peuple heureux qu'à n'être plus un peuple 
d'esclaves aux yeux des Anglais. 
Impôt du tim- Le parlement avait enregistré sans beau- 
lu pa^rîemeii coup de diffîcultés deux des édits préparés par 
^* j*'in l'assemblée des notables, et dont les Jisposi- 
1787 tions étaient fort contraires à ses principes: 
par le premier la corvée était supprimée une 
seconde fois ; le second établissait la liberté 
de la circulation intérieure et de l'exportation 
des grains hors du royaume. Le parlement, 
voulait ménager ses forces pour résister à l'éta- 
blissement des impôts : c'était celui de la 
subvention territoriale qui lui déplaisait le 
plus, mais il ne pouvait le repousser sans ré- 
clamer les privilèges de la noblesse et du 
clergé , et par là il risquait de s'aliéner la plus 
grande partie de la nation. Loménie de Brienne 
eut la maladresse de tirer le parlement de cet 
embarras : ce fut l'impôt du timbre qu'il lui 
présenta d'abord. Un impôt du ipéme genre 
avait servi de prétexte au soulèvement des co- 
lonies anglaises contre leur métropole. Les 
orateurs du parlement de Paris étaient fiers 
d'avoir à répéter les raisonnemens des publi- 
cistes américains. 

A peine a«-t-on appris dans le public que le 
parlement se prépare à soutenir le choc le plus 
vif et le plus opiniâtre contre la cour , tout 
s'empresse autour des magistrats qui ont en- 
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gagé laction. Us excitent particulièrement 
l'enthousiasme des jeunes avocats, des étu- 
dians en droit et des clercs de procureurs, 
corporation nombreuse, et qui, sous le nom 
de basoche y prit, k différentes époques des 
troubles de la France, une organisation pres- 
que militaire. La multitude se seat attirée au 
Palais par des symptômes de tumulte* Ceux 
qui ne possèdent rien se plaignent des vexa- 
tions que va causer Timpot du timbre. A 
chaque séance que le ps\rlement consacre à 
cette affaire d'Etat, la salle immense où cir- 
culent les hommes du barreau se remplit de 
curieux, ou plutôt d'acteurs de toute espèce* 
D'inâolentes vociféi-ations intimident les vieux 
conseillers; il en était plusieurs qui , turbulens 
dans leur jeunesse, avaient appris, par Tàge 
et par la persécution du chancelier M aupeou, à 
ne plus porter de dé& au gouvernement. On 
jette des couronnes de laurier aux orateurs 
fougueux qui dénoncent le ministre. On affecte 
une profonde vénération pour quelques vété-- 
rans du jansénisme , rigide» partisans de Téco- 
nomie publique et privée ; ceux-ci étaient tou- 
jours portés à croire que mille désordres se 
passaient dans une cour où régnaient le Itixe 
et la dissipation. Les ducs et pairs se rendent 
à' ces assemblées: on^applaudit ayec transport 
ceux d'entre eux qui se prononcent contre la 
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cour, et cest le plus grand nombre. Le nom 
de d'Éprémesnil est dans toutes les bouches; 
il jouit du bonheur d'être l'idole du peuple , 
tandis qu*il défend les droits de la noblesse. 
Gomment la multitude s'était-elle sitôt 
mise en mouvement pour une cause qui n'in- 
téressait que les grands? C'est une question 
qui mériterait lexamen de l'histoire , mais 
qu'il lui est bien difficile de résoudre aujour- 
d'hui. L'Angleterre commençait - elle à user 
de terribles représailles pour le soulèvement 
de ses colonies et de la guerre d'Amérique ? 
Tout porte à le penser. On ne peut encore 
indiquer d'une manière positive les noms , 
les ressources et les intrigues des agens qu'elle 
employait. Ces sortes de renseignemens ne 
sont guère fournis à l'histoire qu'à une lon- 
gue distance ; il faut les chercher surtout dans 
les correspondances diplomatiques, qui sont 
livrées fort tard aux recherches des observa- 
teurs curieux. Les mouvemens de la multi- 
tude avaient encore un autre mobile. 

Le duc d'Orléans , pendant l'assemblée des 
notables, n'était pas encore sorti du calme 
apathique avec lequel il paraissait soutenir la 
froideur de la cour et le mépris du peuple. 
Il était même , de tous les princes , celui qui 
avait pris le moins de part à une délibération 
si importante et si nouvelle. Il affectait d'al- 
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1er à la chasse les jours où Topposition contre 
le ministre Galonné semblait le plus animée. 
Une spéculation qu'il avait faite immédiate- 
ment après la mort de son père avait indi- 
gné contre lui les habitans de Paris ^ quoi- 
qu'elle fût de nature à augmenter la splendeur 
de cette capitale : ils n'avaient pu voir sans 
douleur sacrifier les vieux arbres du Palais- 
Rojal. On condamnait d'avance les galeries 
spacieuses qui allaient les remplacer , et qui , 
malgré une construction peu élégante, offrent 
aujourd'hui un des marchés les plus brillans 
de l'Europe. On plaignait les propriétaires des 
maisons voisines, que le duc d'Orléans n'in- 
demnisait pas. Quand on le vit cupide, on 
se souvint encore mieux de toutes les accu- 
sations qui l'avaient représenté comme un 
lâche. En butte à de sanglantes épigrammes , 
il montrait le plus profond dédain pour Topi- 
nion publique. Cette indifférence était simu- 
lée : les plus grands excès ne pouvaient l'é- 
tourdir sur l'espèce d'abjection qui le suivait 
au milieu de ses immenses richesses. On lui 
persuada que c'était la coiir même qui exci- 
tait contre lui le public. Il en fut plus animé 
à se venger de la cour , et il saisit le moment 
où ses intrigues ne seraient point aperçues 
au milieu d'une effervescence générale. 
Ce prince , après la clôture de l'assemblée 
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des notables , se fit des partisans dans le par- 
lement de Paris. Ses affidés avaient des rela- 
tions assidues avec de jeunes conseillers qua- 
nimaient l'amour de la liberté , et surtout le 
le désir de produire leurs talens avec éclat. 
« Ce beau mouvement , leur disait^on , se 
» bornera- t-il , suivant Tusage^ à de troisièmes 
D remontrances^ ou même à des protestations 
■» contre un enregistrement forcé ? Si Ton ne 
» s'écarte pas de la marche ordinaire , le gou- 
» vernement réduira les cours souveraines à 
» n'être plus que des cours de judicature; elles 
» perdront toute considération en perdant leur 
» concours à l'autorité législative. Quoique la 
» nation sente plus que jamais le besoin d'op- 
» poser des limites à l'autorité royale, on 
» saura lui faire illusion avec des assemblées 
» de notables. Ne peut-on répondre par un 
)) piège habile au stratagème par lequel la 
» cour élude l'opposition des parlemens?» 

Nous allons voir bientôt quel redoutable 
stratagème fut imaginé pour embarras^r la 
cour. Sans nous arrêter à montrer ici tous 
les différens mobiles qui pouvaient agir sur 
le parlement , indiquons au moins le carac- 
tère des deux principaux chefs de l'oppo- 
sition. 
Portrait de D'Éprémcsnii avait cette chaleur d'âme 

d Eprëm«snil. « i i i» f « i « 

qui semble annoncier 1 énergie du caractèi^e, 
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mais qui n en est souvent qu un indice troili- 
peur. Doué de plusieurs qualités brillantes 
de l'esprit , il était tout-à-fait privé de la plus 
nécessaire à un homme d'État , de celle qui 
saisit l'ensemble d'un plan et montre un but 
déterminé. Ses connaissance^ étaient variées , 
mais superficielles. Il les faisait valoi): sgggp 
beaucoup d'art. On le conduisait, et c'était lui 
qui paraissait tout ccmduiré. Il parlait avec 
une étonnante facilité, mais il ne lui était 
donné d'être éloquent qye lorsqu'il avait k 
montrer, du courage. Il chercha les périls pour 
avoir plus souvent des effets d'éloquence. Ce 
chjef d'opposition était l'honnne le plus gai , 
le plus confiant , le plus simple : l'agitation 
Taxnusait. On eût dit > dans le temp& même 
où il troublait toute la France, qu'il n'avait 
d'autre pensée que celle de se bien tirer d'une 
situation dramatique. Dans ses emportemens 
contre la cour , il se croyait le sujet le 
plus fidèle du roi ; en compromettant beau* 
coup les intérêts et même l'existence de sa 
compagnie , il en était le partisan le plus 
fougueux. 

Duport , qu'une étroite amitié unissait alors Pomait <ic 
a d Ëpremesnu , était dun esprit et dtin 
caractère tout-à*fait opposés. Fortement imbu 
des principes philosophiques , il en exagé- 
rait toutes les conséquences, et ne soaf-^ 
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irait pas qu'on les admît avec des restric^' 
tions. Quoique très-jeune , il n'avait rien de 
la jeunesse : son esprit était froid, son ca-> 
ractère imperturbable. Il mettait son orgueil 
à ne servir d'instrument à personne y et vou- 
lait que les plus grands personnages servissent 
ses desseins : il y réussissait souvent. Avec 
l'esprit de parti le plus déterminé, il n'avait 
nul esprit de corps : tandis qu'il animait le 
parlement contre la cour, il prévoyait la 
chute de cette compagnie , et m^itait une 
réforme générale de l'ordre judiciaire. 

Pendant quelques semaines, l'opposition 
du parlement avait peu déplu à l'archevêque 
de Toulouse , parce que les magistrats parais- 
saient avoir pour objet principal de pour- 
suivre Galonné , même depuis sa disgrâce , et 
de lui ôter tout espoir de retour au minis- 
tère. A chaque séance on révélait les abus et 
l'infidélité de son administration : on parlait 
même d'instruire son procès. Le roi crut peut- 
être sauver son ancien ministre en lui don«- 
nant de nouveaux signes de colère ; il lui re- 
tira le cordon du S^int-Ësprit , et l'exila en 
Lorraine ; mais Forage excité contre lui n'était 
pas encore calmé. Necker, dans de volumi-. 
neuses brochures, lui imputait le déficit tout 
entier. Galonné passa en Angleterre, et de là 
il répondit à Necker et au parlement : il mit 
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beaucoup d'esprit, de grâce et de modéra- 
tion dans son apologie. La carrière de cet 
homme d'État eût été plus longue et plus 
heureuse , s'il avait commencé par mériter 
une bonne renommée. 

On aura de la peine à croire comment fut ^ pariemeot 
proféré, au sein du parlement, le mot d'états ^uts gëoé- 
générauxr II était question de demander au 
gouvernement des états pour justifier les dé- 
penses. Un conseiller, qu'on savait être lié 
avec le duc d'Orléans , et qui avait l'habitude 
de donner une tournure plaisante à ses pen- 
sées les plus hardies, coupe la délibération 
par ces mots : « Vous demandez des états; 
» ce sont les états généraux qu'il faut deman- 
» der. » Le rire qu'excite ce pitoyable jeu de 
mots a couvert la témérité de la proposition : 
c'est ce que voulait sans doute son auteur ; il 
s'explique, et fait entendre qu'il s'agit d'em- 
barrasser^ la cour. Deux orateurs ]e secondent 
avec plus de gravité. Les jeunes conseillers 
sont charmés d*avoir une telle réponse à faire 
à l'assemblée des notables. Les jansénistes 
éprouvent pour la première fois des doutes 
sur la légitimité de l'enregistrement des im- 
pôts par les cours souveraines. Cependant on 
hésite, on n'ose prononcer son sentiment : 
cette question sera examinée de nouveau. A 
peine le public est-il instruit de la grande 
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proposition qui vient d'être faite, qu'il la 
trouve sublime. On connaît le gouvernement , 
et Ton sait tout ce qu'il est possible d'arracbar 
à sa faiblesse. 

Une seconde séance a déjà promis davan* 
tage pour la convocation des états généraux. 
Les pairs se sont rendus au parlement. Parmi 
eux se trouvent plusieurs des notables , et ceux- 
là même paraissent désirer une véritable as^ 
semblée natioqale. L'esprit du parlement a 
changé : tout le pousse hors de ses vieilles 
maximes. Quelques orateurs cherchent à mo- 
dérer les esprits en traçant le tableau des dé- 
bats stériles ou sanglans qui ont presque tou*- 
jours suivi les états généraux. L'enthousiasme 
répond par ces mots qu'alors ou appliquait à 
tout : Les temps sont bien changés! Rien ne 
paraissait plus gothique que la prudence : toute 
objection était regardée comme une insulte à 
un siècle de lumières. Si quelques vieux ma- 
gistrats , et surtout les présidens , représentent 
que le parlement lui-même aura à rendre 
compte aux états généraux de la manière dont 
il a su se substituer aux droits de la nation» 
d'Ëprémesnil leur répond que les états géné^ 
raux ne peuvent manquer de sceller une al- 
liance intime avec les parlemens ; qu'ils sen- 
tiront la nécessité d'établir ces grands corps, 
les surveillans de tout ce qui se passera dan& 
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les longs intervalles de leur convocation ; 
qu'ainsi sera remplie one grande lacune des 
constitutions du royaume^ et que les parle- 
mens pourront opposer à des volontés arbi- 
traires , non un droit contesté , mais un droit 
émané de la source la plqs pure. Ainsi, après 
l'exemple de Galonné, renversé par ceux même 
auxquels il avait procuré l'insigne honneur de 
figurer dans l'assemblée des notables , d'Épré- 
mesnil comptait, et pour lui-même et pour 
son corps , sur la reconnaissance des états gé- 
néraux. On rapporte qu'un conseiller lui fit 
cette apostrophe prophétique : « Là Provi- 
)f dence punira vos funestes couseils en exau- 
» çant vos vœux. » A une faible majorité , le 
parlement, toutes les chambres assemblées, 
et assisté par les pairs , décida que , dans de 
troisièmes remontrances contre les impôts du 
timbre et la subvention territoriale , oh décla- 
rerait au roi que les états généraux ont seuls 
le droit de consentir aux impôts, et que le 
parlement reconnaît feon incbnipétence pour 
enregistrer les édits qui les établissent. 

Cependant , pour n'être pas entraîné trop 
loin dans une mesure dont il voulait seule- 
ment faire une menace, le parlement char- 
gea de la rédiactîon de ces troisièmes remon- 
trances le conseiller Ferrand, ^ui s'était le 
plus opposé à la demande des états généraux. 
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Mais les ménagemens que put imaginer s» 
prudence n'empêchèrent pas les Français d'en- 
tendre comme un grand coup de foudre le mot 
di états généraux prononcé par le parlement. 
La cour en frémit ; et elle avait été loin de de- 
viner ce point d'attaque. Le roi feignit de n'a- 
voir pas entendu le mot di états généraux , et 
se fit l'effort de venir ordonner, dans un lit 
de justice , l'enregistrement de l'impôt du 
timbre et de la subvention territoriale. Une 
simple protestation contre cet enregistrement 
forcé eût paru de la faiblesse : le parlement ^ 
le lendemain du lit de justice , usa d'une for- 
mule nouvelle , et déclara nul tout ce qui s'y 
était fait. 

Monsieur et le comte d'Artois avaient été 
chargés d'aller ordonner le même enregistre- 
ment, l'un à la chambre des comptes, l'autre 
à la cour des aides. Le peuple de Paris salua 
de mille acclamations le premier de ces prin- 
ces. Le comte d'Artois fut accablé d'outrages : 
un bruit de sifflets et mille vociférations inju- 
rieuses le poursuivaient dans sa voiture. Un 
attroupement se forma autour de lui quand il 
descendit les degrés du Palais. Le chevalier de 
Crussol , capitaine de ses gardes , fit le com- 
mandement : Haut les aimes ! On vit au même 
instant la foule, saisie de terreur, s'échapper 
par toutes les issues. 
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Pendant plusieurs jours l'agitation qu'on ^^^\ ^rJ^^J^: 
entretenait dans lès esprits fit craindre un 
soulèvement général. Le gouvernement or- 
donna la translation du parlement à Troyes, 
et tout se tint immobile. Les magistrats obéi- 
rent; mais les avocats et les procureurs se gar- 
dèrent bien de les suivre dans ce nouveau 
^jour. L'anarchie qu'amenait une situation 
si violente allait s'augmenter par l'interrup- 
tion du cours de la justice. 

Des embarras politiques commençaient à ^ TaWeau de 

■• . */»! 1 Europe en 

86 déclarer dans ces circonstances fatales. '787 et 1788 
L'Angleterre se tenait déjà prête à humilier 
un gouvernement qui venait d'avouer un dé- 
ficit annuel de cent quarante millions, et 
qui se laissait refuser les moyens de le cou- 
vrir. 

Le calme profond dont les deux hémi- 
sphères avaient joui pendant cinq années 
commençait à être vivement menacé par 
l'ambition de la Russie , par les intrigues 
vindicatives de l'Angleterre , et par les trou- 
bles de la Hollande et des Pays-Bas. De nou- 
velles oscillations dans la balance de l'Eu- 
rope annonçaient que la France en mainte- 
nait l'équilibre avec moins de vigueur et de 
dignité. 

L'Europe venait dé perdre son plus glo- Mon du 
rieux modérateur : Frédéric II était mort le f[l"** *^'*'** 



Digitized 



by Google 



174 LIVRÏ XVin, RÈGNE DE LOUIS XVI : 

d/îVJîltic. ^7 août 1786. Infidèle, dès son avènement 



GmUaume. 



au trôae , à tous ses vœux philanthropiques , 
aux promesses qu'il avait faites pour le repos 
des nations , ce grand homme voulut les ac- 
complir au moins dans ses dernières années. 
Il eut assez de force dans le caractère pour 
profiter du moment où il avait acquis assez 
de puissance et de gloire , et le repos de Fré- 
déric devint celui du monde. Cependant il 
nétait pas sans inquiétude sur l'état futur 
d'une monarchie qui devait son principal éclat 
à la grandeur de son nom ; il s'était occupé-à 
laisser à son successeur les ressources d'un tré- 
sor opulent y coname le meilleur point d'appui 
d'une puissance fragile. Sa prévoyance fut 
bien trompée : ce fut un prince prodigue qui 
lui succéda. Frédéric -Guillaume II montait 
sur le trône de son grand-oncle avec un vif 
désir d'égaler ses exploits. Doué de plusieurs 
qualités brillantes, il n'avait point l'énergie 
qui aurait pu en faire des vertus. Sa tail^, 
sa figure, semblaient annoncer un homme 
fait pour régner; mais, timide à la cour de 
Frédéric II comme le sont ordinairement les 
héritiers dos monarques absolus , il n'osa riezi 
vouloir pendant toute sa jeunesse; et, quand il 
régna, il n'eut que des volontés incertaines. 
Les passions se combattaient en lui : aucune 
ne prenait sur son caractère un empire con- 
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stant. Quelquefois il cédait à toutes les vo- 
luptés; d autres fois il était susceptible de Ta- 
mour le plus romanesque. Tantôt il s'annonçait 
comme un roi chevalier , tantôt il aflfectait d'ê- 
tre initié aux combinaisons les plus perfides 
de la politique. On le voyait un jour monarque 
impérieux, et le lendemain le maître le plus 
facile. Sa bravoure était brillante;* sans être 
ambitieux, il voulait être guerrier. Il avait 
le trésor le plus riche de l'Europe , et croyait 
en avoir l'armée la plus redoutable. Ces deux 
motifs de confiance allaient le précipiter dans 
les entreprises les plus téméraires. 

L'empereur d'Autriche, Joseph II, se voyait Joseph ii. 
encore loin de ce degré de gloire où le grand 
Frédéric avait pu s'arrêter. Les réformes préci- 
pitées qu'il entreprenait dans ses Etats ne suf- 
fisaient pas à l'agitation de son caractère. Il 
tournait ses regards vers l'Orient, et la Tur- 
quie europiëenne lui paraissait l'objet d'un par^ 
tage plus noble et beaucoup plus important 
que la Pologne. Le comte de Vergennes avait 
sa long-temps contenir en lui des pensées que 
réprouvait l'intérêt de la France; mais depuis 
la mort de ce ministre que Louis XYI opposait 
à l'Autriche, à la reine, à sa propre faiblesse, 
et surtout depuis les troubles politiques de la 
France , Joseph II se croyait affranchi de tout 
surveillant importun. Il se rapprocha de la 
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Hussie, prodigua des témoignages d'admirar 
tion à Catïierine , et résolut d'avoir avec elle 
une entrevue. Cette rencontre de deux puis- 
sans souverains, qui se promettaient de fouler 
les débris de l'Empire ottoman, eut lieu dans 
l'antique Tauride. Pendant plusieurs naois, 
l'Europe retentit des détails merveilleux, de 
cette entrevue et du voyage triomphant de 
l'impératrice Catherine à travers la &imée, 
sa nouvelle conquête. 
Voyage de Ca- Potemkiu avait succédé auprès de Timpéra- 
îaCrîmë*/"^ tHce Catherine à tout le crédit des Orloff. 
. Elle crut ne régner véritablement qu'au mo- 
ment où elle put s'affranchir de la tutelle 
de deux hommes auxquels elle devait trop , 
et dont la vue lui rappelait sans cesse le 
crime quelle voulait faire oublier à l'Eu- 
rope, à sa conscience. Potemkiu , qu'elle avait 
tiré d'un état obscur pour l'élever aux plus 
éminentes dignités , ne pouvait lui inspirer 
d'ombrage; elle se conformait , avec la défé- 
rence d'une femme subjuguée, aux conseils 
» politiques et même aux caprices de son mi- 

nistre. Celui-c.i, inquiet sur la durée d'une 
faveur que de jeunes rivaux pouvaient lui en- 
lever subitement, cherchait à se rendre néces- 
saire. L'inaction politique où l'on présumait 
que la France serait long- temps retenue, 
l'animait à poursuivre àei plans de conquête 
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ifoeisL Russie, depuis les exploits de Munich^ 
afait rarement interrompus. Catherine II fut 
invitée par lui à visiter la Crimée dans Tap- 
^arei] le plus imposant, à y conduire son 
petit-fils Constantin pour le couronner et le 
montrer aux peuples de la Grèce comme le 
futur empereur d'Orient ^ Potemkin profita 
de ce voyage pour éblouir sa souveraine par 
une suite d'enchantemens. Il n'avait cessé de 
Tentretenir des merveilles que son adminis- 
tration vigilante avait opérées dans la Crimée. 
Il fit plus de dépenses pour oflfrir à ses regards 
de vains simulacres d'industrie et de prospé- 
rité , qii'il n'en aurait fallu pour achever de 
solides établissemens. Ce courtisan eut recours 
à des moyens tout-à-fait semblables à ceux 
qu'emploient les décorateurs du plus pompeux 
de nos spectacles paur proèurer l'illusion d'un 
moment. Sur une grande partie de la route, 
un double ïmiphithéâtre de collines offrait une 
grossière apparence de villes et de villages 
récemment bâtis ; quand on n'avait pas eu le 
temps d'achever des murailles, on les montrait 
peintes sur des cartons. On figurait de la 

^ Cette partie du projet de Potemkin n'eut pas lieu , 
parce que le jeune prince Constantin tomba malade. 
On eut le temps de réfléchir sur l'extrême imprudence 
de ce couronnement. 
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même manière des citadelles et des arsenaux. 
Le knout avait forcé au loin -de misérables 
Tartares à venir se présenter, au-devant de 
ces feintes habitations, avec Tair de Taisance 
et de la joie. De nombreux troupeaux venus 
de quatre cents lieues erraient sur les penchans 
de ces collines. Catherine se laissait tromper, 
afin , sans doute , de tromper l'Europe sur les 
ressources de son empire. Quand elle arriva 
dans la ville de Gherson, qui s'élevait avec 
assez de promptitude, Potemkin lui fit lire 
sur un arc triomphal une inscription grecque , 
qui rappelait à Catherine et divulguait à 
l'Europe ses projets ambitieux : Ce&t ici le 
chemin qui conduit à Bjzance. 

Le charme de ces fêtes s'augmenta quand 
on vit arriver à Cherson l'empereur d'Autri- 
che et le roi de Pologne. Catherine s'occupa 
peu d'un ancien favori auquel elle avait donné 
un trône , mais qu'elle avait ensuite navré 
d'humiliations et de chagrins. Elle mit tous 
ses soins à séduire un monarque qui^ depuis 
plus de quinze ans, cherchait une gloire écla- 
tante et n'en obtenait qu'une médiocre. Gomme 
il est difficile à des souverains de conduire une 
négociation par eux - mêmes , Catherine et 
Joseph II semblaient plus occupés de se 
plaire que de concilier leurs intérêts politi- 
ques. L'un et l'autre avaient auprès d'eux des 
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courtisans aimables et spirituels qui diversi- 
fiaient à Tinfini les fêtes et lés surprises. 
Tandis que tout s'attristait eo France, la 
gaieté française était transportée dans cette 
Tauride qui ne rappelle à notre imagination 
que des usages féroces. 

Deux souverains y qui se disposaient à ébrai^- 
Jer le raonde, se seiwaient de notre langue, 
de notre politesse, de notre galanterie , et 
de nofir jeux , pour préluder à leurs sanglans 
desseins. Tous les rois de l'Europe avaient 
plus de confiance et d'orgueil depuis que le 
roi de France subissait une première humi-* ^ 
bation , présage de malheurs plus terribles. 
Ils montraient pour lui une froide compas- 
sion j voisine du dédain , et ne se doutaient 
pas qu'ils seraient humiliés à leur tour. Ce- 
pendant ce fut à Cherson même que Jo- 
seph II reçut la première nouvelle d'un 
événement qui allait commencer les malheurs 
de l'Autriche : la révolte du Brabant ^ Il 



* Le prince de Ligne a fait , dans plusieurs lettres 
aâreaaées à une dame française, un tableau très-vif et 
trè&rspirituel du voyage de l'impératrice Catherine et 
de Joseph H en Grimée. Je vais en extraire quelques 
circonstanceÀ importantes pour l'histoire. 

o Je crois encore rêver quand , dans le fond d'une 
» voitui*e à six places , qui est un vrai char de tnom- 
» phe orné de chiffres en pierres brillantes, je me 

12, 
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s'efforça cependant de dissimuler ses inquié* 
tudes devant une souveraine qui, au milieu 
d'entretiens gais et frivoles , épiait les pensées 



» trouve assis entre deux personnes sur les épaules 

V desquelles la chaleur m'assoupit souvent , et que 
» j'entetids dire , en- me réveillant, à l'un de mes ca- 
» marades : — J'ai trente millions de sujets, à ce 
» qu'on dit , en ne comptant que les mâles. — - Et moi 
» vingt-deux , répond l'autre , en comptant tout. — 
» Il me faut , ajoute l'une , au moins une armée de 
» six cent mille hommes, depuis Eamtschatka jusqu'à 
» Riga. — Avec la moitié, répond l'autre, j'ai juste 
a ce qu'il me faut. 

» Ségur vous mandera combien ce camarade impé- 
» rial lui a plu. Ségur a plu, en revanche, beaucoup 
» à l'empereur. Ce monarque enchante tous ceux qu'il 
» voit. Dégagé des soins de son empire , il fait le bon- 

V heur de ses amis par sa société. Il n'a eu qu'un 
» petit moment d'humeur, Pautre jour, lorsqu'il a 
» reçu des nouvelles de la révolte des Pays-Bas. Tous 
» ceux qui avaient des terres en Crimée , comme tous 
» les mourzas, et ceux à qui l'impératrice en a donné, 
i> comme à moi , par exemple , lui ont prêté serment 
» de fidélité. L'empereur est venu^moi, et, me pre- 
» nant par le ruban de ma toison , il m'a dit : — Vous 
j> êtes le premier de l'ordre qui ait prêté sennent avec 

V des seigneurs à barbe longue. — Il vaut mieux , lui 
» dis-je , pour votre majesté et pour moi , q^e je sois 
M avec les gentilshommes tartares qu'avec les gentils- 
» hommes flamands. 

» Nous passons en revue , en voiture , tous les Etats 
» et les grands personnages. Dieu sait comme nous les 
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de son nouvel ami ^ et se disposait à profiter 
de ses embarras. En la reconduisant jusqu^à 
Moscou, il vit toutes les scènes pompeuse- 
ment ridicules que Potemkin avait disposées 



» accommodons l — Plutôt que de signer la séparatioii 
» de treize provinces , comme mon frère George , dit 
» Catherine II avec douceur, je me serais tiré un coup 
» de pistolet. — Et plutôt que de donner ma démis- 
» sion , comme mon frère et beau-frère , en convoquant 
» et rassemblant la nation pour parler d'abus , je ne 
» sais pas ce que j'aurais fait, dit Joseph II. 

» Ils étaient aussi du même avis sur le roi de Suède, 
» qu'ils n'aimaient pas, et que l'empereur, disait -il, 
» avait pris en guignon en Italie , à cause d'une robe 
» de chambre bleue en argent , avec une plaque de 
» diamans. L'un et Tautre convinrent qu'il a de l'é- 
» nergie , du talent et de l'esprit. — Oui , sans doute, 
» leur dis-je en le défendant , puisque les bontés qu'il 
» m'a témoignées , et un grand caractère que je lui 
» ai vu déployer, m^attachent à lui. Votre majesté 
» devrait bien empêcher un libelle affreux dans lequel 
)> on ose traiter comme un don Quichotte un prinqç 
» bon, aimable et doué de génie. 

» Leurs majestés impériales se tâtaient quelquefois 
» sur les pauvres diables de Turcs. On jetait quelques 
» propos en se regardant. Comme amateur de la belle 
» antiquité, et d'un peu de nouveautés, je parlais de 
» rétablir les Grecs ; Catherine , de faire renaître les 
» Lycurgue et les Solon. Moi , je parlais d'Alcibiade f 
» mais Joseph II , qui était plus pour l'avenir que pc(ur 
» le passé , et pour le positif que pour la chimère , di- 
» sait : Que diable faire de Constantinople ? » 
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pour le retour de Timpératrice. Il feignît 
d'admirer tant de créations subites. L'impé- 
ratrice lui présentait des pensées plus dignes 
de son enthousiasme, en rentretenant du 
projet de faire revivre la splendeur , les beaux- 
arts, et même les républiques de la Grèce. 
La Porte dé- Toutcs Ics cours de l'Europe supposèrent 
à la Russie, quc Talliauce la plus étroite avait été le ré* 
'7^7- sultat de cette longue entrevue, et que la 
chute de l'empire ottoman y avait été décidée. 
Loménie de Brienne, qui venait de recevoir le 
titre de ministre principal,. gémit d'un mouve- 
ment qui menaçait le plus ancien allié 6e la 
France, et ne sut le prévenir par aucun acte 
de vigueur et de fierté. Le comte de Sègur, 
âinbasâadetit de France en' Russie, et le comte 
de Choiseùl-Gouffier, ambassadeur auprès de 
la Porte ottomane, lirent de concert mille 
eflforts pour détourner Torage : leur gouvei^ 
nemeat n'appuyait point assea leurs négocia- 
tions pacifiques; elles furent infructueuses, 
Traiië de corn- L'Augletcrrc avait avidement saisi l'occasion 
î?r7ncc"eriâ dc sc substitucr, auprès du divan, à l'influence 
^'*'*'®' si long-temps respectée du cabinet ite Versail- 

les, et de rompre et d'affaiblir les nouvelles 
relations que la France venait de contracter 
avec là Russie. Depuis nombre d'années l'An- 
gleterre était seule en possession du commerce 
avec ce dernier empire. Le gouvernement fran- 
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ç«i« ii'Vait échoué dans toutes ^e& négociationa 
pour cJbtenir une part active dan» ce com-^ 
merce, où il avait beaucoup k gagner. Enfin, 
le comte de Ségur réussit à conclure , dans les 
premiers jours de Tannée i 787 , un traité de 
commerce avec la Russie. L'Angleterre en 
avail; pris beaucoup dombrage. Comme il 
était évident que la cour de France ne pour- 
rait refuser quelque appui à la Turquie si la 
guerre était engagée, le ministère britannique 
ne doutait pas que cet événement ne changeât 
les dispositions amicales de la cour de Péters* 
bourg à l'égard de la France. Ëntin l'Angle- 
teire , en témoignant beaucoup de soliici- 
tude pour le salut de la Turquie, espérait 
que cette puissance verrait désormais en elle 
0a protectrice la plus zélée , et lui céderait le 
fructueux commerce du Levant. Elle ne cessait 
de reprocher au divan son hésitation, ses len* 
teurs; l'exhortait à prévenir les efforts d'une 
ligue qui n'était pas complètement ourdie, 
^t lui promettait deux puissantes diversions, 
l'une opérée par le roi de Prusse, et l'autre 
par le roi de Suède. Le signal fut donné. L'am- 
bassadenr de Russie fut mis aux Sept-Tours, 
et l'Europe vit avec étonnement la guerre 
provoquée par une puissance depuis long- 
temps affaiblie et découragée. Cette audace 
inattendue déconcerta un peu les projets de 
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ses deux redoutables ennemis. La Russie n'é- 
tait pas encore tout-à-fait prête, TAutriehe 
n'avait pas même commencé ses préparatifs. 
Cette impératrice qui venait de se livrer à tant 
d'orgueil, et dont l'imagination s'était bercée 
de tant de projets romanesques, se vit, dès le 
début de la guerre, menacée jusque dans sa 
capitale , et c'était par une nation que depuis 
quatre-vingts ans la Russie n'avait cessé de 
vaincre, d'avilir et de dépouiller, la Suède. 
Exp^iiion de - Quatre monarques du Nord se présentaient 
marche sur Pé- à la fois commc des imitateurs du grand Firé- 
'*'^^' déric : Joseph II, Catherine II, Frédéric-Guil- 
laume et Gustave III. Ce dernier, le plus 
faible- de tous ces potentats, était celui qui, 
par ses qualités personnelles approchait le 
plus du héros, leur modèle commun. La gloire 
de la révolution qui avait rendu de l'éclat à sa 
couronne commençait à vieillir, des exploits 
guerriers lui paraissaient nécessaires pour con- 
firmer sa réputation et son existence poli- 
tique ^. Il conçut le pi'ojet hardi de s'élancer 

^ (( Gustave III avait souvent dit qu'il JùUait' une 
y> guerre pour caractériser un règne. En vaun Je grand 
» Frédéric, son oncle, en le complimentant sur la ré- 
» volution qui avait augmenté son pouvoir^ lui avait 
» recommandé d'être pacifique, et Pavait averti que^ 
i> depuis qu'il existait en Europe quatre monarchies 
» qui pouffaient chacune rassembler quatre cent mOk- 
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SUT ce vaste empire avec la même vélocité 
qu'autrefois Frédéric II s'était précipité d*a- 
l)ord sur la Silésie , et ensuite «ur la Saxe. 
Une flotte le transporta rapidement dans 
la Finlande. La petite armée qu'il condui- 
sait, en s'avançant sur les frontières de la 
Russie, ne rencontra point d'ennemis : tous 
les corps russes étaient en mouvement pour 
se diriger vers la Turquie. Mais Gustave m 



» soldats, lin roi de Suéde . avec une armée de idngt- 
» cinq mille hommes, ne devait plus espérer de joUer 
» un grand r6le en Europe, Gustave ne pouvait se 
» résigner au repos, et il voulait à toute force être 
» conquérant. Ce n'était pas le ressentiment des an- 
» ciejines pertes de la Suède qui l'animait contre la 
» Russie ; il avait souvent montré à cette puissance 
» qu'il était prét^à s'allier avec elle, si elle voulait lui 
» permettre d'enlever la Norwége aux Danois ; et il 
» promettait au roi de France une union indissoluble, 
» s!il consentait à lui donnn* les moyens de reprendre 
» aux Russes la Finlande et la Livonie. Toute alliance 
» lui était égale , pourvu qu'elle fût offensive et laissât 
» le champ libre à ses passions. » 

Ce fragment est tiré du Tableau politique de V Eu- 
rope pendant le règne de Frédéric-Guillaume , par 
M. le comte de Ségur. L'auteur de cet ouvrage distin- 
gué, qui a ranimé parmi nous l'étude, de l'histoire, et 
enseigné Fart de l'écrire avec calme et dignité , s'était 
trouvé dans la situation la plus favorable pour appré- 
cier les combinaisons politiques. C'est le guide que j'ai 
le plus suivi. 
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fut étonaé de sa propre audace , lorsque tout 
lui en promettait le succès. Il craignait un 
piège dans la facilité même que Tennemi lui 
laissait darriver jusqu'à Pétersbourg. Sans 
doute il n'aurait pu venger que pendant un 
bien petit nombre de jours , dans cette capi- 
tale, les longs atfronts de sa patrie; mais ce 
triomphe d'un moment eût exciié Fenthoo- 
siasme des Suédois et dompté peut-être* le res- 
sentiment des nobles, auxquels il avait ravi 
d'insolens privilèges. Quel efi'et n'eussent point 
produit des dépouilles de Pétersbourg étalées 
dans Stockholm] Une lettre tombée entre les 
mains de Gustave, mais que le gouverneur 
rQsse Miclielson avait écrite pour le tromper, 
lui fit supposer une armée de douze mille hom- 
mes , qui n'existait pas. Il abandonna son en- 
(reprise, en s'estimant hieureuK de ne lavoir 
expibèe p«r aucun revers. Quelques années 
après il rétablit sa gloire dans une bataille 
navale qu'il soutint avec une rare intrépidité 
contre le prince de Nassau^ , devenu amiral 

\ G'e^ le {>iiQoe de Nassau dont j*ai parié au ein- 
quième votuœe de cette Histoîre> à roooasion du siège 
4^.GilH'Silto'4.Xie prince de Ligne, dans ses Lettres, 
Ijnaoe UQ portrait brillant de oe militaire toujours er- 
rant-, et cité partout pour sa rare intrépidité. 

« Je viens de voir gagner quatre batailles navales à 
» un volontaire qui , depuis Tâge de quinze ans , a su 
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de la Russie. Oo crut à sa bravoure, mais on 
ne crut plus à son génie. 



» acquérir de la gloire par des aventures brillantes. 
» Brave et joli petit aide-de-camp d'un général qui 
» l'employa beaucoup , lieutenant d'infanterie , capi- 
• taine de dragons, courtois chevalier, vengeant les 
» injares des femmes, o|i redressant les torts de la 
» société ; quittant y pour faire le tour du monde, toos 
» les plaisirs dont il est dédommagé un instant par la 
» reine dOtaïù , en Asie ; tuant des monstres , comme 
>» Hercule. De retour en Europe , colonel d'un régî- 
» ment d'infanterie française , et d*un régiment de ca- 
» valeiie allemande sans savoir l'allemand, chef d'une 
» expéditioAi , capitaine de vaisseau , presque brûlé et 
» noyé au service d'Espagne ; major-général de l'ar- 
» mée espagnole , officier-général au service de trois 
» pays dont il' ne sait pas la langue , et le plus bril- 
» lant vice-amiral qu'ait jamais eu la Russie. On lui 
» refa^e l'existence qui lui est due , et il s'en est fait 
» une en attendant que les lois lui accordent celle qui 
» lui appartient. 

» NassaU'Siegen par la naissance est devenu Nas- 
» sau-Sieger par ses exploits. Vous savez que siéger 
» en allemand signifie s^ainqueur en français. Il a été 
» l'eoonuu à Madrid ancien grand d'Espagne sans s'en 
» douter; en Allemagne, il est pnnce de l'Empire, 
» quoique ses États aient été donnés à un autre. Si 
» l'injustice ne l'en avait pas privé , il aurait dépensé 
» pendant quelque temps , sur des sangliers et peut- 
» être des braconniers , son caractère fougueux ; 
» mais son goût pour le dangei* l'aurait bientôt averti 
» de ce qu'il pouvait valoir à la guerre. » 
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Potemldn était fort éloigné de prouver le sien 
Rutieî. dans la guerre qu'il avait allumée contre les 
Turcs. Il perdit plus de dix mois auprès de la for- 
teresse d'Oczakoff , que des ingénieurs français 
eussent réduite en moins de trois mois. Il la 
prit enfin , et ce succès tardif fut souillé du 
plus horrible massacre. Non - seulement la 
vaillante garnison de la place fut passée au 
fil de lepée , mais les soldats russes égorgé* 
rent pendant trois jours des vieillards, des 
femmes et des enfans. C'était ainsi que s'ac- 
complissaient les brillans projets de Cathe- 
rine : c'était avec de tels soldats qu'elle espérait 
faire revivre dans la Grèce, les Léonidas, 
les Thémislocle et les Aristide. 
Politique d« On apercevait plus directement encore l'in- 
fluence de l'Angleterre dans les troubles qui 
venaient d'éclater en Hollande. Une politique 
semblable à celle des princes d'Italie au 
sixième siècle ^ et à celle de l'Espagne sous 
Ferdinand - le - Catholique et Philippe II , 
s'était introduite dans le cabinet de Saint- 
James. De perfides manœuvres qui tendaient 
à rompre entre les souverains et lès peuples 
les antiques liens de l'affection et de l'obéis- 
sance; des fraudes politiques d'un genre nou- 
veau , parce qu elles s'appliquaient à des 
illusions nouvelles, étaient concertées dans 
un palais qui fut tant de fois ensanglanté 



Pitt. 
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par les pas^dions et les frénésies populaires* 
C'était le fils de lord Chatam qui suivait ce 
système artificieux , et cependant il avait hé- 
rité de plusieurs des grandes qualités de son 
père. Lautorité prédominante qu'il reçut au 
sortir de Tadolescence , et qu'il devait con- 
server toute sa vie, n'altéra jamais son res- 
pect pour les lois et la liberté de son pays : 
il servait bien la constitution en servant bien 
son roi. Il savait dédaigner le faste et se 
montrer libéral. Occupé d'établir la fortune 
publique sur de nouvelles bases , il se serait 
reproché quelques soins donnés à sa fortune 
particulière. Deux passions qui naissent du 
pouvoir, l'orgueil et la vengeance, ne trou- 
blèrent jamais son âme. Comme il était né 
dans des temps plus heureux que son père , 
on pouvait croire que son civisme se conci- 
lierait avec des pensées plus généreuses, et 
qu'il aurait moins d'arrogance insulaire. Son 
éloquence , facile et persuasive , avait été 
souvent animée par ces vœux de bienveillance 
sociale qui ont tant de séduction dans la 
bouche d^ l'homme d'État. Que manquait-il 
donc à Pitt pour se faire bénir du genre 
humain ? Il lui manquait cette magnanimité 
constante qui défend, même pour les plus 
chers intérêts de la patrie, tout ce qui s'é- 
loigne de la justice et de la droiture. Il fut 
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perfide pour voukâr trop paraître habile. Il 
chercha les intrigues pour montrer du génie; 
mit toutes les puissances en dafiiger, a6n 
çu il ne se formât plus de ligue contre la 
domination maritime de l'Angleterre ; suseita 
d'abord des émeutes, puis des soulèveméns^ 
puis des révolutions; ne s'embarrassa ni de 
répandce Tor , ni de faire couler le sang ; se 
crut absouH de tous les malheurs de l'Europe, 
si l'Angleterre augmentait ses vaisseaux et ses 
colonies; se rendit tour à tour l'allié du 
despotisme et celui de l'anarchie ; réchaud 
tOiUâ les vieux préjugés, et se déclara pour 
plusieurs innovations^ philosophiques; abusa 
de tout , même de l'hospitalité et des appa- 
rences de la compassion ; continua ses froids 
calculs au bruit des trônes écroulés , et , maudit 
par tous ceux qu'il avait fait servir d'iustra* 
mens à ses desseins, mourut fier et tran- 
quille. 
BëvoiuUon La révolution de la Hollande fut , en 1 787 , 
de la Hollande, j^ premier jcu. de sa politique. Les meilleurs 
citojens des Provinces-Unies n'avaient pas 
pardonné au stathouder Guillaume Y la con- 
duite suspecte qu'il avait tenue pendant la 
guerre d'Amérique. La maison d'Orange, 
depuis la révolution de 1747, qui, en réta- 
Uissant lestathoudérat, l'avait rendu héré^ 
âîtaire, n'avait cessé devoir son appui dans 
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le gouvepnement angiais. Cette politique avait 
créé pour le statbouder des intérêts contraires 
à ceux du pays. On s'en aperçut quand une 
ligue des puissances raaritimes se forma con- 
tre FAngleterre. La question dans cette guerre 
était, pour la France et pour l'Ëepagne, de 
savoir si elles existeraient avec plus ou moins 
de splendeur. Pour la Hollande c'était de 
savoir si elle existerait encore comme une 
nation imdépendante. Le statbouder ne put 
arrêter dans ses compatriotes un^ noble réveil 
du patriotisme ; il se réserva d'en trabir les 
efibrts. Sa prérogative lui donna le droit de 
diriger seul les forces navales de la république; 
il ne mit que lenteur -xlans ses préparatifs, 
qu'ambiguïté dans ses instructions. Le combat 
de Doggers - Banck excita Fentbousiasme des 
Hollandais, et jeta une sombre et scanda- 
leuse tristesse dans Ja cour de la Haye. Depuis 
ee moment , toutes -les mesures du stathonder 
eurent une direction lente et suspecte. A 
peine quelques vaisseaux parurent -ils dans 
la mer des Indes , où la république possédait 
encore de magnifiques débris de son ancienne 
domination. Les gouverneurs et les garnisons 
des puissantes c(^onies de la Hollande sem- 
blaieat rivaliser de précipitation et d^inSsimie 
pour signer de lâobes capitulations. Le bailli 
de Siiftren, ce béros de noti^ marine, fut 
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le libérateur des colonies hoUandaises; maiâ 
comme la paix fiit conclue avant qu'on 
eût pu connaître en Europe toute letendue 
de ses succès, les Hollandais eurent rhumi-' 
liation d'acheter, par un sacrifice, cette paix 
qui relevait l'oi^eil de la France et de fËs^ 
pagne : ils cédèrent Negapatnam à TAngle- 
terre. Secrètement irrités contre le^athouder, 
et voulant se mettre à l'abri de sa politique 
mercenaire, ils surent, deux ans après, le 
forcer à se rapprocher de la cour de France. 
Un nouveau traité entre ces deux Etats fiit 
conclu en 1785, et le comte de Vergennes 
ne s'en applaudissait pas moins que des actes 
les plus brillans de sa politique. 
Traittfdecom- L' Angleterre dissimula son dépit, et ce fut 
Fnnceefrln- Ic moiuent qu'cUc choisit pour presser la 
***^T787. ccwQSommation d'un traité de commerce avec 
la France. La politique semblait alors avoir 
changé de principes et de langage; les hom- 
mes d'État affectaient de ratifier tous les 
. vœux de la philosophie. C'était un point 
convenu entre eux , que la prospérité d'une 
nation, est illusoire si eUe ne profite à toutes 
les autres; que les bénéfices du commerce, 
suj^ habituel de discwdes entre les peuples, 
devaient être, au contraire, de nouveaux 
liens d'union et de p^ix. La France , toujours 
* - sincère, dans des principes qu^elle trouvait 
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glorieux de faire adopter à toutes les cours , 
s'abandonnait aux charmes de -toutes ces es- 
pérances. « Nos manufactures , disait-on dans 
» ce pays, vont souffrir un peu; mais quelle 
» impulsion ne recevront -elles pas d'une ri- 
)) valité habituelle d'industrie avec un peuple 
» qai a porté si loin la perfection des arts 
» mécaniques! » Quant à l'Angleterre, elle 
voulait bien accepter les bénéfices prochains 
de ce traité de commerce : mais, sans doute, 
elle se réservait de le rompre au moment où 
la France en recueillerait à son tour des fruits 
heureuii. Je n'énonce point rci une vaine con-' 
jecture : la conduite que tint le gouvernement 
britannique dans les affaires de la Hollande , 
va montrer combien, sous le voile d'ane 
fraternité nouvelle avec la France, il cher- 
chait avidement toutes les occasions d'hu- 
milier une puissance qu'il n'avait jamais cessé 
d'envier et de haïr. 

Guillaume V se voyait disputer plusieurs 
des droits qu'il regardait comme la préroga- 
tive du stathoudérat. Il avait perdu la majo- 
rité dans les états généraux. Ce qui augmentait 
ses alarmes, c'était de voir le parti patriotique 
énoncer des principes assez semblables à ceux 
des insurgens d'Amérique. Si les patriotes 
tendaient à limiter son autorité, ce n'était 
point pour augmenter celle des grands; ils 
VL i3 
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voulaient tout faire pour le peuple ^ et cepen- 
dant la multitude s'indignait de leurti efforts: 
elle ét^it restée constamment attachée à la mai- 
son d'Orange , qui , au dix*septième siècle , 
avait pu lui commander de véritables rebel- 
lions et des crimes odieux. 
'rA?gî"errV ^ stathoudcr , de concert avec l'ambassa- 
tn Hollande, dcur auglais Harris (dcpuis lord Malmcsbury), 
résolut de recourir à cette nmltitude. A la 
Haye , particulièrement , elle servit ses des- 
seins , couvrit d'outrages les chefs du parti 
populaire, dévasta leurs maisons, et mit sou- 
vent leurs jours en danger. Suivant la consti- 
tution nouvelle , ils étaient obligés de recourir 
au stathouder comme au chef de la force ar- 
mée , pour se mettre à l'abri des violences qu'il 
avait provoquées lui-même. Ils ne se firent 
point un scrupule de s'écarter d'une marche 
régulière qui compromettait lelir liberté et 
leur vie : ils s'emparèrent , par le fait, du droit 
de réprimer les émeutes. Le stathouder , in- 
digné de cet attentat contre sa prérogative, 
porta ses plaintes d'abord à l'Angleterre , et 
ensuite à la Prusse. Le chef d'une monarchie 
limitée et le chef d'une monarchie absolue 
parurent prendre un intérêt égal à la position 
du premier magistrat des Provinces-Unies. 
Irrigues de L'épouse du stathouder, femme emportée 

repoiue du sta- * , i n j • r^ «i 

ibouder. et vindicative , était sœur de Frédénc-Guil- 

1787. 
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laume II , roi de Prusse. Dirigée par les con- 
seils de Harris, il lui tardait daflfermir la 
domination du stathouder par le moyen des 
flottes de l'Angleterre et des armées de la 
Prusse. Pour en faire un souverain absolu , 
elle commençait par en faire le vassal de 
deux puissances qui ne se piquaient point 
de désintéressement. Elle intervenait dans 
tous les débats pour en accroître la violence ; 
quelquefois elle répondait elle-même aux dér- 
pûtes qui avaient été chargés d'exposer au sta- 
thouder les griefs des États; et, quand ils té* 
moignaient leur répugnance pOùt* ce genre 
inusité de communication i, elle criait à l'ou- 
trage , et montrait le roi son frère prêt à la 
venger. De part et d^autre on franchissait toutes 
les limites constitutionnelles. Le stathouder 
s'arrogeait un pouvoir plus étendu; les pa- 
triotes demandaient une nouvelle abolition du 
stathoudérat. Les émeutes étaient si fréquentes 
et si terribles, qu'on pouvait les considérer 
comme les préludes d'une guerre civile. Gomme 
s'il eût été impatient d'en donner le signal , le 
prince d'Orange fit marcher ses troupes contre 
la ville d'Utrecht : elles furent repoussées par 
la petite armée des patriotes. 

Le gouvernement de France désirait avec 
ardeur prévenir cette effusion de sang. Il of- 
frait sa médiation aux deux partis , mais sans 

i3. 
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Fappuyer par aucune disposition militaire. La 
mission de Raynçval , négociateur adroit et 
éclairé , fut infructueuse. Les émissaires an- 
glais criaient partout aux armes. L'or de TAn- 
gleterre troublait les états généraux des Pro- 
vinces-Unies , comme l'or de la Russie avait 
long-temps troublé les diètes de la Pologne 
et de la Suède. • 

On comptait parmi les patriotes plusieurs 
hommes d'un esprit et d'un caractère distin- 
gués ; mais on v^t , entre les États-Unis et 
la Hollande , la différence d'une nation qui 
montre toute l'ardeur de la jeunesse, à une 
nation vieillie. Toutes les provinces étaient , 
en secret , jalouses de celle de Hollande , qui 
les surpassait de beaucoup en richesses. C'é- 
tait celle-ci qui résistait au stathouder avec 
le plus de fierté. Mais, au milieu dos efforts 
de son patriotisme , on apercevait les lan- 
gueurs et les incertitudes qui sont trop sou- 
vent compagnes de l'opulence. On pouvait 
hoporer les vertus etles talens de PaulMs et 
de Gislaer, m^isou ne voyait en eux ni un 
Franklin ni un Washington. La vertu mili- 
taire des Hollandais avait éprouvé dans ce 
siècle deux échecs , l'un à la bataille de Ma]- 
plaquet , l'autre à celle de Fontenoy. Les ad- 
versaires du stathouder commirent une faute 
semblable à celle que l'histoire reproche aux 
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républiques d'Italie : ils confièrent leurs forces 
à un militaire étranger, et, ce qu'il y avait de 
pire , li un prince : c'était le rhingrave de Salm. 
Nulle espèce de renommée n'avait pu le dési- 
gner aux Hollandais comme un libérateur ; il 
ne les avait séduits que par un zèle aflfecté 
pour des principes populaires. Sa naissance , 
ses liaisons et ses mœurs rendaient sa sincé- 
rité suspecte. 

Frédéric-Guillaume avait tenu un lan^afi^e Commence- 
arrogant aux Hollandais par l'organe de son 
ambassadeur le comte de Gortz ; mais pou- 
vait-on croire que ce prince fût , dès son avè- 
nement au trône , infidèle à la politique de 
Frédéric H , au point d'aflfronter sans ména- 
gement la France , que ce héros n'avait com- 
battue qu'avec tant de regret ? Pitt et Harris 
connaissaient le caractère impétueux et l'es- 
prit irréfléchi de ce monarque : ils entrepri- 
rent de l'entraîner au nom de l'honneur» 

La populace hollandaise s'animait plus que 
jamais dans son attachement fanatique pour 
la maison d'Orange; les patriotes n'existaient à 
la Haye qu'au milieu des plus grands dangers. 
Les troupes qu'ils avaient réclamées pour leur 
garde étaient en trop petit nombre , ou trop 
peu sûres pour contenir les fureurs de la mul- 
titude. Une sourde rumeur , et même quelques 
renseignemens positifs , leur avaient fait crain- 
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dre une nouvelle émeute. Harris et tous les 
Anglais témoignaient une joie qui paraissait 
être le signal d'une scène de dévastation ou 
de carnage. Dans les villes d'Amsterdam et 
de Rotterdam , on s'apprêtait à marcher au 
secours des patriotes menacés. 
L épouse du Dans de telles circonstances , Tépouse du 
arrêtée ^"^dlls stathoudcr quitta subitement Loo pour se ren- 
^?g"nar^dT' la drc à k Haye. Un poste militaire arrêta la 
princesse lorquelle arriva sur les frontières 
de la province de Hollande. Les magisti^ats 
supposèrent que son voyage avait pour but 
d'aller presser l'exécution de projets séditieux 
et sanguinaires ; ils ne lui permirent point de 
continuer son voyage. 

Comme les États de Hollande venaient de 
déclarer le stathouder déchu de tous ses em- 
plois , ils se croyaient libres de recourir à tous 
les moyens que leur prescrivait la sûreté com- 
mune. Cependant les magistrats affectèrent 
de respecter dans l'épouse du stathouder la 
sœvir du roi de Prusse. On la fit recoiiduire 
avec beaucoup d'égards au palais qu'elle ve- 
nait de quitter, et l'on se garda bien d'exercer 
sur elle une surveillance qui l'eut fait consi- 
dérer comme captive. Aux cris d'indignation 
et de vengeance que poussèrent le stathouder 
et Harris en apprenant l'outrage fait à la prin- 
cesse, on se confirma dans la pensée qu'ils 
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lavaient prévu , et qu'ils avaient jugé ce pré- 
texte nécessaire pour décider le roi de Prusse 
à défendre par les armes la cause de sa sœur^. 
Le mot d'honneur sonne bien haut dans une 
jeune cour : tout fut en tumulte dans celle de 
Berlin. On s'exprimait avec autant d'empor- 
tement que si la couronne du grand Frédéric 
eût reçu le plus insigne affront. Malheureuse- 
ment un prince qui avait été jusque-là cité 
comme le modèle des esprits sages, et que 
Frédéric avait inscrit au nombre des héros, 

^ M. Gaillard, auteur d'une histoire fort détaillée 
et fort exacte de cette révolution de Hollande dont 
on résume ici les principaux événemens, rapporte un 
grand nombre de faits qui prouvent que toutes les 
émeutes dont ce pays fut troublé étaient dirigées par 
l'Angleterre. Voici une anecdote relative au voyage 
de l'épouse du stathouder. 

«Après le sac de Zutphen, M. â^Ecqueren de 
» Zuydras, bourgmestre de cette ville, et l'un des 
» plus ardens stathoudériens , part sans délai pour 
» Nimègue, où il va rendre compte de ce qui s'est 
»' passé ; et c'est alors que la princesse part pour la 
» Haye dans un équipage tel que nous l'avons dit. 
» Pour M. Zuydras^ il monte aussitôt dans une voi- 
» ture légère qui devait lui faire gagner du temps , 
» s'achemine à la Haye par un autre chemin , et ar* 
» rive dans cette ville. 11 rassemble les chefs du parti 
» Orange , et les instruit du départ de la princesse et 
» du moment où elle doit arriver à la Maison-du-fiois. 
» C'était dans la nuit du 28 au 29 juin. Le chevalier 
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le duc de Brunswick^ pressait le monarque 
de déployer sa puissance. Lui-même était en- 
traîné par une sorte d'afiection paternelle pour 
le stathouder , dont il avait été le tuteur et le 
premier guide. C'était à lui que devait être 
confié le commandement de Tarmée prus- 
sienne que réclamait la sœur de Frédéric-Guil- 
laume ; il était impatient d'accroître sa renom- 
.mée militaire. Lieutenant de Frédéric, il se 
faisait un point d'honneur de montrer que 
rien ne résistait à la tactique prussienne. Les 

i> Harris passait cette ftoirée dans une société nom- 
» breuse , au il ne put cacher le trouble extrême dont 
»f'û était agité, et qui fut remarqué généralement. 
» Distrait dans ses discours , distrait dans son jeu ( il 
» est cependant très-habile joueur) , il confondait per- 
» pëtuellement ses cartes, commettait les fautes les 
» plus grossières , et paraissait n'avoir apporté dans 
» la société que son corps , tandis que son esprit était 
» à d'autres lieux , à d'autres aQ'aires ; la populace 
N avait été informée à temps, et plus de deux mille 
i' âmes s'étaient rendus vers la Maison-du-Bois. La 
» nouvelle arriva , vers onze heures et demie , que la 
» princesse avait rencontré quelque obstacle sur sa 
» route, et l'on vit le comte de Bentenk de Roone tra- 
» versant à cheval les rues de la ville, accompagné 
» de deux postillons, et se portant à toute bride vei^ la 
» Maison-du-Bois. Il s'était chargé,, sans doute, du soin 
V de haranguer la populace, et de la faire rentrer dans la 
A ville. En effet tout ce rassemblement se dissipa, et 
» la nuit se passa sans tumulte. » 
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troupes du roi de Prusse, même depuis une 
longue paix, semblaient toujours prêtes à en- 
trer en campagne. Rien n^était si facile que 
d'en détacher vingt mille hommes pour une 
expédition rapide. En agissant avec vivacité, 
la cour de Berlin se croyait sûre de devancer 
et d'étourdir celle de Versailles. 

Depuis plus de six mois , le couvernement Expediuoa du 

r ' ' ' P duc de Bruns- 

trancais avait annoncé la Formation d un camp wick en hoi- 
à Givet. C'était l'espoir des patriotes de la ,787. 
Hollande. L'archevêque de Toulouse commen- 
ça par appliquer à un autre usage les fonds 
destinés à ces préparatifs^ qui eussent suffi 
pour contenir la Prusse, et même pour in- 
timider l'Angleterre. Il acheva de rendre sa 
politique méprisable , en parlant sans cesse 
de ce camp qui n'existait pas. Quand les Hol- 
landais réclamaient des recours moins illusoi- 
res, il insultait à leurs alarmes, et refusait de 
croire que le roi de Prusse osât , sans l'avoir 
consulté, s'avancer en médiateur ou en con- 
quérant dans la Hollande. Trois colonnes prus- 
siennes défilaient déjà sur trois points difierens : 
le ministre principal de France ne voyai^ dans 
cette marche qu'un vain épouvantail. 

Quelques personnes ont pensé que , dans le 
moment où l'archevêque cherchait à réprimer 
en France l'esprit de liberté, il lui paraissait 
imprudent de le seconder dans les Provinces- 
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Unies , et de faire triompher une seconde fois 
des insurgens par les armes d'un monarque 
absolu ; mais il était trop tard pour faire de 
telles réflexions. Le gouvernement français 
avait pris des engagemens pour la défense de 
ses alliés. S'il y avait d'u danger à exalter en- 
core l'esprit de liberté parmi les Français , il y 
en avait un plus grand encore à s'avilir à leurs 
yeux. Le triomphe des patriotes hollandais eût 
annoncé aux puissances de l'Europe qu elles 
. s'étaient trop hâtées de se réjouir des embar- 
ras intérieurs de la France : Louis XVI eut été 
plus respecté de ses sujets, s'il eût continué à 
se faire respecter de ses voisins ; enfin les Hol- 
landais vaincus intéressaient la générosité des 
Français , et ceux-ci ne pouvaient manquer de 
dire à leur gouvernement : « Voyez le triste 
» sort de ces hommes qui viennent chercher 
» parmi nous un asile. Vous avez excité en 
» eux de nobles passions pour les trahir en- 
» suite. C'est par vos ordres qu'ils ont pris 
» les armes, et vous étiez d'accord avec leurs 
» implacables ennemis. Que ces proscrits se 
» consolent pourtant, leurs malheurs sont les 
)> nôtres : la nation française est toujours ma- 
» gnanime , même quand son gouvernement 
» se montre lâche et perfide. » 

Le duc de lîrunswick entrait dans la Hol- 
lande à la tête de vingt mille Prussiens, et 
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s'étonnait sans doute de n'éprouver nulle part 
une résistance digne d'un peuple illustré par 
deux siècles de gloire et de vertu. La facilité 
de ses exploits leur ôtait toute gloire. Les 
forteresses bâties par Cohorn , et bien appro- 
visionnées , se rendaient à lui ou dès la pre- 
mière sommation , ou après 1 éclat de quelques 
bombes. Les Hollandais recouraient en vain 
h la ressource qui avait signalé le noble déses- 
poir de leurs aïeux : ils ouvraient leurs digues; 
mais les inondations étaient imparfaites ^ parce 
qu elles n'avaient j^as été combinées sur plu - 
ôieurs points , et d'ailleurs la saison ne les fa- 
vorisait pas : il ne fallait pas user sitôt d'un 
pareil moyen. Un peuple qui défend son in- 
dépendance doit couvrir ses champs de soldats 
avant d'être réduit à les inonder. 

Le rhingrave de Salm s'était enfermé dans PrUedesviu 
la ville d'Utrecbt, et avait annoncé plusieurs ê? d^we^ 
fois une résistance opiniâtre. Il Tévacua pré- dêBru'amfX 
cipitamment sur le bruit de l'approche des 
Prussiens, et disparut si bien , que, pendant 
plusieurs mois, on ne put découvrir eja quel 
pays il était allé cacher sa honte. Amsterdam 
seul parut déterminé à soutenir un siège; mais 
une ville si populeuse n'eût pu se défendre 
qu'en mettant en campagne une petite armée 
pour assurer ses communications , ses vivres et 
son commerce. Pendant vitigt jours que dura 
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ce siège , les Hollandais s'attendaient à chaque 
instant k recevoir la nouvelle d'un mouvement 
opéré par les Français ; mais le camp de Givet 
était tout aussi désert que s'il n y eût eu aucune 
hostilité exercée sur le territoire de Hollande. 
Amsterdam se soumit au vainqueur. Le sta- 
thouder et sob épouse jouirent avec arrogance 
d'un succès qui devait les humilier , puisqu'ils 
le devaient à deux puissances dont ils allaient 
subir les lois. 

L'expédition du duc de Brunswick en Hol- 
lande eut depuis des conséquences déplora- 
bles pour l'Europe, pour Frédéric-Guillaume, 
et pour le duc de Brunswick lui-même. Le 
moment vint où l'on crut que le peuple fran- 
çais pouvait être châtié aussi promptement et 
par les mêmes moyens que la Hollande. Des 
hommes d'État et des guerriers illustres ne 
doutèrent point que l'exaltation dont les 
Français étaient transportés dans les années 
1790, 1791 et 1792, ne dût être réprimée 
par des soldats que le grand Frédéric avait 
instruits. On oublia ce qu'avaient pu dans 
l'Amérique des milices enflammées par le pa- 
triotisme. On ne citait plus que l'expédition 
de la Hollande, et la promenade militaire 
dans laquelle les Prussiens avaient soumis en 
quelques jours de vieux répuUicains. Le duc 
de Brunswick était regardé comme destiné par 
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la Providence à punir les peuples rebelles. Que 
résulta-t-il de cette opinion? les maux de la 
France s'accrurent, et l'Europe les expia eh 
les partageant. Frédéric-Guillaume dissipa ses 
trésors dans une expédition insensée. Le duc 
de Brunswick et l'armée prussienne perdi- 
rent leur renommée. Les soldats français con- 
nurent le secret de leurs forces et de leurs 
destinées. 

La cour de France offrit un asile à ceux 
qu'elle n'avait pas défendus de l'oppression. 
Le stathouder , il ôst vrai, ne tira pas une 
vengeance sanguinaire des patriotes hollan- 
dais, mais il les destitua pour la plupart de 
leurs emplois; et secondé par les états géné- 
raux, que les armes prussiennes avaient ren- 
dus complètement dociles à ses volontés, il pro- 
nonça des exils, des confiscations de biens. 
La France fut obligée de fournir, des secours 
et même des alimens à des hommes qui n'a- 
vaient succombé dans leur entreprise que parce 
qu'ils étaient trop riches. La Hollande, sou- 
mise par la Prusse , devint en quelque sorte 
une province anglaise. 

Afin de prolonger l'épouvante du ministère 
français , Pitt ordonna un armement dans les 
principaux ports de l'Angleterre. Louis XVI 
répondit à cette menace par un armement qui 
se ressentait beaucoup de la pénurie de ses 
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finances. Heureusement l'Espagne, fidèle au 
traité de famille , montra plus de vigueur et 
d'activité dans ses préparatifs maritimes. Le 
ministère britannique réfléchit : Pitt jugea 
qu'en attaquant la France au commencement 
de ses discordes, il courrait risque d'en hâter 
le terme et d'en perdre le fruit. En effist, plas 
d une fois des troubles en France et des chocs 
élevés entre le roi et le parlement avaient été 
calmés par le besoin de repousser les ennemis 
du dehors. Pour mieux désoler la France , Pitt 
s e montra pacifique. 

Pendant que l'archevêque de Toulouse dé- 
voilait par des actes de sa politique extérieure 
la faiblesse et l'irrésolution de son caractère, 
il était investi par le roi d'une autorité égale 
à celle dont avait joui le cardinal M azarin. Ce 
fut cet homme d'État cauteleux qu'il parut 
prendre pour modèle; mais celui-ci, soit par 
le bonheur des circonstances , soit par une cer- 
taine vigueur de caractère, eut toujours à of- 
frir des résultats imposans sur ses négocia- 
tions au dehors , tandis qu'en France il 
négociait sans dignité , et surtout sans bonne 
foi avec les adversaires de l'autorité royale. 
Ridicule aux yeux des Parisiens, l'heureux 
continuateur des combinaisons poUtiques de 
Richelieu était respecté de TËurope. Enfin , à 
la différence de son modèle , Loménie de 
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Brienne fut faible et ne fut pas fourbe ; il ne 
changeait pas seulement de moyens, mais de 
pensées. Ses plans les plus mystérieux furent 
toujours divulgués avant l'exécution. Avec une 
grande réputation de finesse , il ne trompa 
personne que la reine et l'abbé de Vermont, 
qui avaient cru voir en lui du génie. Ënnn 
il prouva qu'avec une absence totale de ca- 
ractère, l'esprit et- îe savoir ne sont dans 
l'homme d'Etat que des qualités futiles. Il 
finissait avec ineptie ce qu'il avait commencé 
avec finesse. 

Depuis que l'archevêque de Toulouse avait da^na^iTiSm! 
été déclaré ministre principal , le maréchal de *'*"• 
Ségur et le maréchal de Castries s'étaient re- 
tirés du ministère. Il répugnait à leur lierté 
de recevoir des ordres d'un archevêque ,, et 
surtout ils craignaient de porter la responsa- 
bilité de toutes les fautes où un min^i^tre sans 
prévoyance et sans projets ne manquerait' pas 
de s'engager. Le département de la marine 
fut donné à La Luzerne , et celui de lia guerre 
au comte de Brienne , frère de rarchevéque de 
Toulouse. Cette dernière nomination ajoutait 
beaucoup à rautorité, déjà si grande, de ce pré- 
lat. Il régnait une parfaite union entre les deux 
frères : l'un et Tautre avaient fait un usage libé- 
ral de leurs revenus qu'ils se plaisaient à con- 
fondre. L'archevêque augmenta ses biens en se 
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faisant donner de nouvelles abbayes. Qm)ique 
ce moyen de soutenir de grandes dépenses ne 
coûtât rien à l'État, il déplut au public, et 
surtout excita les murmures de plusieurs hom- 
mes de la cour qui supportaient avec une 
extrême impatience les réformes que l'arche^ 
véque avait ordonnées^. Necker, en se mon- 

"^ Un extrait des mémoires du baron de Beieaval va 
monti*er le peu de ménagement que gardaient les 
courtisans envers Louis XY^ , et l'excessive bonté de 
ce iDonarque. 

« La reine avait déjà fait de grands retranchemens 
» dans sa maison et dans ses chevaux ; mais comme 
» ils ne portaient que sur des valets , cela n'avait pas 
>» produit un grand effet. Lq picemi^r qui frappa d'aa- 
* tant plus qu'on devait moins le prévoir , ce fut celui 
» du duc de Coigny, presque favori du roi, et fort 
» bien traité de la reine. Il eut quelques notions de 
»'ce quî'aftait lui arriver, el: voulut avoir un entre- 
» tien particfriier avec elle -. lai^eine lerefu^a, quoique 
» le duc de Coigny, alors. à Triano^, dlnjit eA &Qup4t 
» avec elle , et y passât toute la: jouraée. 

» Enfin il reçut la lettre ministérielle qui lui an- 
» nonçait que le roi réunissait sa petite écurie à sa 
») grande; qu'en* conséquence lé Vlub de Coigny n'au- 
» 'raît plus d'ordres à donner )*- qiie cependant sa ma- 
» j«?té lui- laissait tout Thonoiifique de/sat charge , et , 
>♦ je crpis, les appointemens.. Sur., cette nouvelle, le 
w du*c de Coigny aUa chez le roi, où il s'emporta fort; 
» le roi se fâcha de son côté : l'éntrevue fut extré- 
»' mement vive. Ce prince, eh paiflant de cette con- 
» vcrsatiott à quelqu'un, lui dit en ma présence .- 
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tpant désilitéressé ) avait excité un enthou- 
siasme qui survivait k sa disgrâce. Tout ministre 
qui se montrait avide était regardé comme un 
personnage vulgaire» L'archevêché de Sens 
étant venu à vaquer , Brienne s'y fit nommer 
en renonçant à celui de Toulouse. Cet échange 
n était point avantageux, mais il le rappro* 

« Nous nous sommes ^^érUablement fâchés le duc de 
» Coiffiy et moi .♦ mais je crois quil nï* aurait battu , 
¥ que je le lui aurais passé. 

» Quel dommage qu'un tel caractère ne soit pas 
w tombé en de meilleures mains ! 

j» Le duc de Coigny donna la démission de sa charge 
» de premier écuyer, et celle de son fils, qui en avait 
» la survivance. 

» La reine voulut se plaindre à moi de remporte*- 
» ment du duc de Coigny , et de ce qu'il n'avait pas 
j* été sensible à la manière pleine de bonté dont le 
» roi lui avait parlé. Madame^ lui dis-je, U perd 
» trop pour se dontenter de complimens. Il est pour- 
^ tant affreux y ajoutai-je, de çi^re dans un pays 
» ou l'on nest pas sûr de posséder le lendemain 
» ce qu'on avait la veille. Cela ne se voit qu'en 
» Turquie. 

» Préalablement à ce qui arrivait au duc.de Coigny, 
» la reine qui avait fait avoir an duc de Polignac la 
>» direction, générale des -postes aux chevaux du 
» royaume, poussée par Tarchev^êque de Toulouse, 
» lui témoigna qu'elle désirerait qu'il remît cette place. 
» Le duc de Polignac la pria de trouver bon qu'il dis^ 
» cutât cette affaire avec l'archevêque ; elle y consen- 
» tit. Et là, le duc de Polignac ayant démontré la 
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cfaait d€s beaux établissemens que son frère 
avait créés k Brienae. 
Le parlement Le parlement de Paris, exilé à Troyes, ny 

de Paris est |. . ^ . , -.. . . ^ 

rippeië. remplissait aucune lonction judiciaire. Les 
causes étaient appelées, mais nul avocat ne 
se présentait pour les défendre. Les conseil- 
lers avaient d'adord joui de leur gloire. Des 
hommes distingués , et des femmes animées 
du plus vif patriotisme , quittaient la capitale 
pour venir les visiter. Le parlement semblait 
avoir acquis une autorité nouvelle depuis qu il 
avait fait en faveur des états généraux,, une 
abdication solennelle du droit d'accorder ou 
de rejeter les impositions. Cependant, auJx^ut 
de deux mois, les magistrats craignirent que 



» nécessité de séparer la poste aux chevaux de celle 
» aux lettres, confiée à M. d*Ogny, par des raisons 
» sans réplique, il i*éduisit Farchevéque au silence. 
» Alors se tournant vers la reine : Madame, lui dit- 
» il, sans demander à cotre majesté une décision 
» qui ne peut être douteuse, il me sujffit quelle n\e 
» montre quelque désir que je remette une place que 
» je tiens de ses bontés , pour que je la lui rende , 
A et voilà ma démission. La reine la prit , en louant 
» beaucoup sa noblesse et son honnêteté { ce qui ne le 
» dédommagea pas tout-à-fait de cinquante mille livres 
» de rente qu'il perdait, mais cela ne prit rien sur sa 
» gaieté, qu'il conserva toujours avec la reine et dans 
» la société. La poste aux chevaux fut réunie à celle 
» aux lettres sous la direction de M. d'Ogny. » 
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le gouvernettaent et la nation iie les oublias- 
sent dans leur exil. La plupart d'entr*e eux 
manifestaient des ennuis et des alarmes : ce 
fîit le moment que choisit le ministre princi- 
pal pour les flatter. Un peu avant Fépoque 
ordinaire de la rentrée du parlement , il ouvrit 
des négociations avec les exilés. « Que nous 
» veut-on?» disaient d'Eprémesnil , Duport, 
l'abbé Sabatliier , Fréteaù , Robert Saint- Vin- 
cent et labbé Le Coigneux, moteurs ardens 
de l'opposition. « L'honneur nous permet-il 
» d'écouter aucune proposition du ministre ? 
» Nous avons reconnu notre incompétence 
» pour enregistrer et même pour proroger de^ 
» impôts. Dès ce moment nous sommes comp- 
)) tables envers la nation de tout ce que nous 
» ferions contre ses droits. » — « Ah ! cessez , » 
disaient les négociateurs employés par Brienne, 
« cessez de nous parler de ces principes abso- 
» lus. Voulez-vous ruiner l'État par ce zèle 
» affecté pour les droits de la nation, nous 
» livrer au mépris et bientôt à l'agression des 
» puissances étrangères? » 

Cependant les chefs de l'opposition se gar- 
daient bien d'adoucir la sévérité de leur lan- 
gage. Les agens du ministre principal cessè- 
rent de les entretenir de l'impôt du timbre, et 
même de la subvention territoriale, pour la- 
quelle on croyait voir dans la nation une hor* 

14. 
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reur invincible. « Ne parlons plus d'impôts , 
D disaient-ils; le gouvernement aime mieux 
» revenir aux emprunts. Voici ce qu'il vous 
» propose : le roi prendrait l'engagement so-* 
» lennel de convoquer les états généraux dans 
» cinq ans. Ainsi les nouveaux emprunts se- 
» raient placés d'avance sous la garantie d'une 
» assemblée nationale, qui ne peut jamais être 
» infidèle à l'honneur. Les emprunts seraient 
» considérables, mais successifs. Vous les vo- 
» teriez avec tous les signes d'un libre consen- 
» tement et d'une réconciliation parfaite avec 
» la cour. On ne demande qu'une complai- 
» sance légère pour première condition de 
» votre retour à Paris : prorogez le second 
» vingtième , avec l'abolition absolue de toute 
» espèce de privilèges, et promettez de ne pas 
» vous opposer aux emprunts. » 

Rien de si dangereux que d'ouvrir avec un 
corps une négociation compliquée. Le com- 
ble de l'imprudence est de lui demander des 
engagemens secrets. L'honneur qui lie les in- 
dividus k l'observation de leur promesse, est 
sans autorité auprès d'un corps au nom duquel 
nul de ses membres n'a droit de stipuler. Au- 
jourd'hui même on ne sait pas encore quels 
furent les magistrats qui, dans cette occasion, 
prirent ou parurent prendre des engagemens 
secrets avec la cour. 
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Le parlement, séant à Trojes, prorogea le 
second vingtième : on lui permit de faire dans 
la capitale une rentrée solennelle. Il semblait 
que le gouvernement et ce corps avaient cher- 
chéy dans cette bizarre transaction, à s'adou- 
cir réciproquement la honte de revenir sur 
leurs pas. L'un retirait deux impôts qu il avait 
annoncé lui être absolument nécessaires, et 
l'autre contredisait cette déclaration d'incom- 
pétence qui avait retenti avec tant d'éclat dans 
tout le royaume; mais c'était le gouvernement 
qui cédait le plus, et par conséquent qui s'avi- 
lissait davantage. La capitale célébra le retour 
des magistrats comme un premier triomphe 
remporté sur le despotisme. La multitude fit 
éclater son allégresse par des excès. Le parle- 
ment, de plus en plus aveuglé^ ne s'aperce- 
vait pas qu'il se mettait dans la dépendance 
de cette multitude, en se prêtant aux témoi- 
gtiages de sa dangereuse et "^turbulente faveur. 
D'un autre coté , le duc d'Orléans et ses amis 
adressaient aux magistrats des reproches se- 
crets de leur condescendance : « N'allez pas 
)» plus loin, leur disaient-ils; la honte serait 
» le salaire d'un nouveau sacrifice fait augour 
» vernement. Que ferez-vous si , par vos com- 
^ plaisances, il est afiranchi de ses besoins? 
^> Le ministre principal , dès qu'il aura pu 
» assurer les ressources de l'année , substituera. 
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SI bientôt des formes impérieuses aux formes 
» caressantes par lesqueBes . il d^rche à vous 
n avilir. Ne savez-^vous pas que , consentir à 
» ua emprunt, c'est consentir à un impôt? 
» Montrez de la vigueur : un prince du sang 
» sacrifiera ses affections les plus chères et 
» tout le repos de sa vie pour vous en donner 
» Texemple. » 
séance royale. Le roi sc rcudit au parlement le 1 9 no- 
lyoovem re ^^jjj^^ç ^ accompagué dcs princes du sang et 
des pairs. Son discours était rempli d'expres- 
sions paternelles ; mais Tbabitude de les en- 
tendre les faisait paraître triviales. Le garde 
des sceaux^ Lamoignon, exprima ensuite les 
volontés du roi avec précision et noblesse. Il 
y eiKt dans l'assemblée un profond recueille- 
ment, quand il annonça que le roi prenait 
l'engagement de convoquer les états généraux 
dans l'année 1 792. Le garde des sceaux ap- 
portait deux édits : Fun créait des emprunts 
successifs de quatre cent vingt millions dans 
le cours de quatre années, et l'autre rendait 
aux protestans les droits de citoyens. La dis- 
cussion Bc roula que sur le premier de ces 
édits. Le roi permettait que l'on délibérât en 
sa présence. Le garde des sc^ux recueillait les 
i^oix, et, malgré les discoui*s véhémeos de d'E- 
prémesnil, de Robert Saint- Vincent, de Fré- 
teau- et des abbés Sabatbier et Le Coigneux, 
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k majorité se prononçait pour lenregistre-r 
ment des emprunts^. . 

Cependant y depuis le commencement de la 
séance , le duc d'Orléans aemblait agité d'un 
trouble extrême. Les passions violentes qui fer-r 
mentaient dans son àme donnaient à sa phy-> 
sionomie quelque chose d'effrayant^ On croit 
qu'il s'était excité, par l'ivresse , à un effort de 
courage qui allait décider du sort de sa vie en- 
tière, et malheureusement du sort du royaume. 
Enfin il se compose , il se recueille, et, affectant 
une intrépidité calme au moment où il est li- 
vré aux plus sombres agitations, il fait au roi 
l'interpellation suivante : a Sire , j'ose deman-^ 
» der k votre majesté si la séance présente est 
» un lit de justice? » Le roi lui fait cette faible 
réponse : « C'est une. séance royale. — Cepen- 
» dant, sire, il ne s'y passe rien qui ne carac- 
» térise un lit de justice, et vos fidèles sujets 
» osaient espérer que votre majesté n'aurait 
» plus recours k une formalité contraire aux 
» lois du royaume. Je la supplie de permettre 
» que je dépose dans le sein de la cour la dé- 
» claration que je regarde cet enregistrement 
» comme illégal. 11 serait nécessaire , pour la 
» décharge des personnes qui sont censées y 
>i avoir délibéré , d'ajquter que c est par exprès 
» commandement du roi. » 

Le duc d'Orléans vient de relever le cou- 
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rage des membres du parlement; leurs regards 
expriment plus de fierté. Le roi garde quelque 
temps le silence ; enfin il ordonne Tenregistre- 
ment de l'emprunt; et, comme pour laisser le 
champ plus libre aux magistrats que le duc 
d'Orléans vient de rallier à son parti, il sort 
accompagné des prince^ et des ministres; il 
sort sans avoir clos la séance. 

Le duc d'Orléans , qui avait accompagné le 
roi , rentre bientôt au parlement : on exalte 
son patriotisme; chacun brûle de partager sa 
gloire et ses périls; ceux qui ont montré de 
la condescendance pour le vœu de la cour, 
ou se taisent ou se rétractent. La cour prend 
l'arrêté suivant : 

« La cour, considérant l'illégalité de ce qui 
» vient de se passer à la séance du roi , où les 
» vpix n'ont point été comptées et réduites à 
» la manière prescrite par les ordonnances, de 
» sorte que la délibération n'a pas été com- 
» plète , déclare qu'elle n'entend prendre au- 
» cune part à la transcription ordonnée être 
» faite sur ses registres, d'emprunts graduels 
» et progressifs pour les années 1788, i789, 
» 1790,1791 et 1792.» 
Eïii du duc U sufiisait d'un tel arrêté pour rendre im- 
1787. possibles des emprunts que 1 opinion publique 
favorisait si peu. Ainsi, le principal ministre 
éprouvait une seconde défaite ; il avait re-^ 
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nonce aux impôts, on lui refusait les em- 
prunts. Pour annoncer que l'autorité royale 
existait encore, il fallait quelle se vengeât. 
Dissoudre les parlemens était la seule mesure 
qui pût frapper l'imagination ; mais il fallait 
du temps pour y décider le roi et l'archevêque 
lui-même. Le due d'Orléans fut exilé à Villers** 
Cotterets, et Fréteau et l'abbé Sabathier furent 
conduits dans des prisons d'État. L'honneur 
prescrivait à leurs collègues de réclamer contre 
ces actes d'autorité. Les supplications qu'ils 
adressèrent au roi eurent un caractère mena> 
çant. Toutes les cours souveraines du royaume 
répétèrent le langage du parlement de Paris. 
L'exil du duc d'Orléans à Villers- Cotterets 
leur paraissait un des actes les plus violens 
que l'autorité absolue eût osé tenter depuis 
l'existence de la mionarchie. Les réponses du 
roi à ces remontrances portaient l'empreinte 
de sa faiblesse accoutumée. On pouvait même 
y apercevoir quelques traces de repentir. Ce- 
pendant il dissimulait alors , et il attendait , 
pour éclater contre le parlement, que son 
ministre principal eût combiné dans tous 
ses détails un troisième plan un peu plus 
vigoureux que les deux autres* 

Tandis que le duc d'Orléans excitait un in- 
térêt général , il se montrait lâchement acca- 
blé de sa disgrâce. On prétend que, dès le 
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premier jour ou il arriva à ViUôrsTGotterets, 
il éprouva les jplus violens transports de fu- 
reur; qu^l rendit ses domestiques témoins du 
désordre de son esprit; que pendant plusieurs 
jours il parut insensible aux soins qu'on pre- 
nait pour le distraire, et qu enfin , au mo- 
ment où il parut se calmer, il prononça le 
serment de se venger du roi et de la reines 
Le duc d'Orléans avait des amis d'un carac- 
. tère loyal, et qui ne lui ressemblaient que 
par un penchant impétueux pour les plaisirs; 
mais plusieurs de ses familiers étaient habi- 
tués aux combinaisons les plus perverses. Un 
cavalier masqué , qu'il rencontra dans une 
promenade, lui adressa, dit«»on, ces paroles: 
Tu seras roL On ajoute que, dans des orgies 
nocturnes , un mannequin couvert du manteau 
royal fut percé sous ses yeux. Ces faits ne 
sont point authentiques , et ne seront admis 
que lorsqu'ils auront été certifiés, dans des 
mémoires, par des hommes d'une véracité 
éprouvée» Le duc d'Orléans présidait les loges 
de francs-maçons. Il se plaisait à des mystères 
qui ue sont le plus souvent que des jeux bi- 
zarres; et peut-être a-t-on donné trop d'im- 
portance aux scènes vaguement effrayantes 
par lesquelles on trompait l'ennui de son exil. 
Quoi qu'il en soit, le prétendu héros de la 
séance royale ne chercha pas long- temps à 
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justifier lès éloges qu on ckmoaU à sa feirmêté. 
Bausi un séjour aimable , où le suivaient toua 
les genres de luxe et de plaisirs , il était aus3i 
languissant que si on leût relégué dans une 
îk déserte. D'après ses instances, la duchesse 
d'Orléans ne cessait d'entretenir le roi et la 
reine du chagrin que lui causait leur trop lé? 
gitime courroux. Lui-mênae, pour fléchir la 
reûie , lui écrivit une lettre pleine de témoir 
gnages de soumission et de repentir. Cette 
printcesse en fut touchée,^ Le roi, dans le 
monaeât mén^e où il se disposait à renr 
verser les parlemens, céda aux prières, de 
la duchesse d'Orléans,, permit à son^ jnari 
de revenir d'abord au Raincy, ensuite à Paris 
même. Bientôt il consentit à le voir à Veiv 
sailles : ils eurent ensemble un entretien par^ 
ticulier. En sortant, le roi montrait la plus 
pure satisfaction : quelque chose d'eifrayant 
perçait à travers lair calme et recueilli du 
prince. 

Le parlement de Paris discutait l'édit sur 
les protestans. Vingt ans plus tôt, combien 
une telle résolution n eût-elle pafr agité et 
divisé les esprits ! En 1 787, on ne s'étonnait 
que d'une chose , c'était qu'il pût y avoir une 
discussion sur des principes évidens. Lamoi^ 
gnon de Malesherbes, qui était rentré dans le 
conseil depuis la nomination de son. parent , 
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avait provoqué cette réparation tardive de la 
fatale erreur de Louis XIV. On vit avec étbn- 
nement d'Éprémesnil se déclarer contre un 
édit appelé par l'opinion publique , lui qui 
ne cessait d'en seconder les vœux et d'en flat- 
ter les caprices. Les instances de ses amis, qui 
lui représentaient tout le danger de perdre 
la faveur populaire , ne purent vaincre ses 
scrupules religieux. D'Éprémesnil avait été 
initié à une secte alors peu répandue , qu'on 
appelait les Martinistes ou les Illuminés. D 
avait foi aux inspirations célestes , et même aux 
apparitions des êtres surnaturels. La voix de 
la vierge Marie , qu'il crut entendre , le ren- 
dit inflexible dans son opposition contre Té- 
dit des protestans. Indigné de ne pouvoir 
ramener les esprits à son sentiment, il eut re- 
cours à un mouvement d'éloquence depuis fort 
long-temps inusité au parlement de Paris ; il 
montra une image du Christ, et s'écria : «Vou- 
lez-vous le crucifier encore une fois? » Ce mou- 
vement ne produisit nul effet , et l'édit fut en- 
registré. 
Édits Le principal ministre concertait avec le 

pour rétablis- j j _ , i /• 

sèment des garcLc cLes sccaux Lamoignon un plan tort 

^r et "w étendu : l'un et l'autre veillaient avec un gvand 

'^"''P^^^'^' soin à le dérober à la connaissance du parle- 

Ï788. ment de Paris; ils voulaient parvenir à peu 

près au même résultat que le chancelier Mau- 
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"^peou, mais par des voies différentes. Cent 
été de leur part renoncer k toute réputation 
d'habileté , que de copier l'opération d'un de 
leurs prédécesseurs. Lamoignon , qui portait 
un nom si honoré dans la magistrature ^ ne 
voulait pas marcher ouvertement sur les tra- 
ces d'un chancelier dont on ne prononçait le 
nom qu'avec mépris. Cependant il senible 
qu'il eût été plus naturel de faire dire au roi : 
« Au commencement de mon règne j'ai rap- 
» pelé de l'exil les membres du parlement de 
» Paris. Depuis un an , ils suscitent des trou- 
» blés dans mon royaume : je révoque mes 
» bienfaits : je supprime le parlement de Pa- 
» ris , et j'appelle pour le remplacer le grande 
>î conseil j auquel j'ajoute de nouveaux mem- 
» bres. » 

Ce langage eût paru vicient , mais il eût 
annoncé une résolution ferme. Au reste , 
quand l'imagination s'exerce sur les moyens 
de salut qui à cette époque pouvaient s'of- 
frir à l'autorité royale , elle n'en trouve aucun 
dont il soit possible d'afitriïier le succès. Les 
fautes commises pendant une année entière , 
jointes à des fautes anciennes , avaient tout 
compromis, tout altéré; déjà il n'était plus 
au pouvoir du roi de faire croire qu'il serait 
constant dans'^une volonté. 
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Voici quel était le plan du principal minis- 
tre et du garde des sceaux. Us ne cassaient 
point le parlement ; mais , en supprimant plu- 
sieurs chambres des enquêtes et des requêtes , 
ils le réduisaient à soixante-seize membres. 
L'esprit de cette disposition était d'éloigner 
les jeunes conseillers, qui presque tous avaient 
pris parti contre la cour. Maïs les ministres 
connaissaient mal la double puissance de Thon- 
neur et de l'esprit de corps, en supposant que 
ceux même des magistrats qui leur étaient le 
plus dévoués pussent abandonner leurs collè- 
gues. Les plus hautes faveurs conférées par 
l'autorité royale ne pouvaient être mises en 
balance avec le danger d'encourir le mépris 
public. Le ressort du parlement de Paris , 
dont l'immense étendue excitait depuis long- 
temps des réclamations, était considérable- 
ment diminué dans le plan des deux mi- 
nistres , par rétablissement de six grands 
bailliages qui devenaient juges d'appel. Enfin , 
ils lui enlevaient la plus imposante de ses pré- 
rogatives, en formant une cour plénière dont 
les fonctions seraient d'enregistrer tous les 
actes de l'autorité royale. Elle devait être com- 
posée du roi, du chancelier, en l'absence de 
celui-ci , du garde des sceaux , des présidens 
du parlement de Paris ; des prifaces du sang , 
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du grand ^aumônier et des autres grands-^ 
officiers de la couronne , des pairs., de 
deux archevêques , deux évêques , deux naa-r 
réchaux de France, deux commandans de 
province , deux lieutenans - généraux , et en 
outre de quatre personnes qualifiées ,. d'un 
certain nombre de conseillers d'État et de 
maîtres des requêtes, d'un député de cha- 
que province; et, quand un grand nombre 
de magistrats se seraient trouvés absens , ils 
eussent été remplacés par des magistrats du 
conseil . 

Une vague rumeur annonçait que le roi al- Protestatioa 
lait frapper un grand coup d'autorité. D'Et defaris"**""^ 
prémesnil parvint à se procurer une copie des ^^gj"- 
édits qui allaient être proclamés dans un lit 
de justice. On croit que ce fut en corrompant 
un ouvrier de rimprimerie royale, Il va son- 
ner l'alarme chez tous ceux qui s'étaient asso- 
ciés k ses périls. Il obtient une convocation 
générale des chambres : plusieurs des pairs s'y 
rendent , et voici le langage qu'il leur tient : 
« Les inquiétudes de cette compagnie et celles 
M de la nation n'étaient que trop fondées. J'ai 
» percé tm mystère affreux. Il ne s'agit plus 
)) de conjectures ni de suppositions : voici les 
» nouveaux édita que l'on prépare.. » D'Epré- 
mesnil en fait la lecture , et il ajoute : « Les^ 
» niouvemens qui vous ' transportent m'ont 
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» appris vos résolutions , ou plutôt elles m'é- 
» taient connues même avant d'entrqr dans 
» cette salle. Nul ne se rendra le complaisant 
» salarié de ministres en démence. On nous 
» laisse encore quelques momens pour protes- 
» ter : faisons-le avec toute Ténergie d'hommes 
» d'honneur , avec tout le came de sujets cou- 
M rageux et fidèles. Quand un grand sujet d ef- 
» froi va se répandre dans la nation , qu'elle 
» ait un motif de consolation et d'espérance 
» en apprenant qu'aucun de nous ne se sépare 
» des honorables compagnons de ses travaux. 
)) Vous avez vu, dansl'éditsurla cour plénière , 
» quelle représentation dérisoire les ministres 
» voudraient donner de ces assemblées où nos 
)i rois conféraient avec leurs grands vassaux ! 
» C'est à laide d'un tel fantôme qu'ils ont en- 
» trepris de dégager le roi d'une parole solen- 
» nelle, et de lui faire éluder la convocation 
» des états généraux. La nation n'oublie point 
)) les paroles données par le monarque; elle 
» n'oubliera pas non plus ce que nous avons 
» fait pour qu'elle rentrât dans ses droits. 
» Après l'honneur d'avoir fait une si noble 
» réclamation , il en reste encore un que nous 
» allons obtenir : c'est d'être punis de notre 
» fidélité aux constitutions du royaume. Bien- 
» tôt nous serons plaints et regrettés par le 
)> roi que nous avons essayé en vain d'éclairer 
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» sur ses véritables intérêts et sur sa gloire. 
» Mais rendons grâces au ciel de ce que l'excès 
» de la violence est accompagné de Texcès du 
» délire. Les progrès qu'a faits la nation de- 
)> puis dix--huit ans sont incalculables. Elle 
» était eu quelque sorte dans un état d'enfance, 
)) lorsqu'un bomme, dont je rougis d'avoir en^ 
» core à prononcer le nom devant cette com- 
» pagnie, le chancelier Maupeou, forma et 
w put -exécuter le projet de dissoudre les par- 
» lemeas. Aujourd'hui où l'on veut renouveler 
» cette tentative , la nation est dans toute sa 
» force. Les trois ordres du royaume sont ani- 
» mes des mêmes sentimens : c'est de nous 
» qu'ils les ont reçus. H faut aimer les périls 
» qui produisent un si bel eflFet. Gardons-nous 
)) ici de tout acte qui caractériserait la rébel- 
» lion : la force d'inertie est pour les magis- 
» trats la défense de l'honneur. Vos ancêtres 
» n'avaient que cette arme- à opposer aux me^- 
> naces du roi d'Espagne Philippe II , et à la 
^ tyrannie des Seize. Laissons les sièges qu'ils 
» occupèrent tellement honorés y que ceux 
» même qui ne rougissent de rien craignent 
» de nous y remplacer. » 

L'assemblée des chambres fut entraînée. 

Chacun des membres convint qu'il fallait 

protester , et l'on ne s'occupa plus que du 

mode de la protestation. Voici celle qui fut 

rï. ,5 
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arrêtée : « Le cour, justement alarmée des 
» évéoemens funestes dont une notoriété trop 
» constante paraît menacer la constitution 
» de l'État et la magistrature; considérant 
» que les motifs qui portent les ministres à 
» vouloir anéantir les lois et les magistrats 
» sont la résistance inébranlable que ceux-ci 
» ont mise à s'opposer à deux impôts dés- 
» astreux, la demande qu'ils nont cessé de 
» faire des états généraux avant tout impôt 
» nouveau , les projets que peuvent avoir ces 
9 ministres de libérer TÉtat sans les convo- 
» quer, et en se servant d'un moyen auquel 
» ils prévoyaient bien que les cours souve- 
» raines s'opposeraient constamment; dési* 
» rant ladite cour, avant tous événemens, 
1» poser les principes dune manière positive, 
» déclare que la France est une monarchie 
n dans laquelle le roi gouverne par des lois 
» fixes et établies ; qu'au nombre de ces lois 
» il en est de fondamentales: celles qui as* 
» surent la couronne à la maison régnante , 
» à ses descendans, de mâle en mâle, par 
^ ordre de primogéniture; celle qui conserve 
y> aux états généraux seuls ^ convoqués léga* 
» lement, le droit d'octroyer les impôts; 
» celle qui assure l'inamovibilité des offices 
» de magistrature; celles qui maintiennent 
M la liberté individuelle et la propriété des 
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» citoyens , etc. , etc. Déclare en outre ladite 
» cour que dans le cas où, subjuguée par 
y» force, elle se trouverait dans Timpossibilité 
» de veiller elle-même aux principes ci-dessus 
» établis , elle dépose dès à présent ce dépôt 
» entre les mains du roi lui-même , des prin- 
» ces de son auguste maison , des pairs du 
» royaume , *des états généraux et de tout le 
» royaume. Déclare qu elle n'entend prendre 
» aucune part à ce qui pourrait être tenté 
» contre ces principes , et que , dans le cas 
» où Ton prétendrait établir un corps quel- 
» conque pour représenter la cour des pairs, 
» aucun membre de ladite cour ne peut ni 
» n'entend y prendre séance , et n'entend 
» reconnaître pour tellè^ que celle qui existe. » 
Dé tous les actes du parlement de Paris, 
nul né me paraît avoir un caractère plus 
profond que cet arrêté. L'art avec lequel, 
dans renonciation des lois fondamentales dix 
royaume , des principes contestés sont mêlés 
avec des principes certains, et surtout la 
sombre vigueur des conclusions, indiquent 
les progrès que depuis un an de coftibats 
contre la cour cette compagnie avait faits 
dans un art bien dangereux pouï" le repos 
des empires , airt auquel on a donné depuis 
le nom dé tactique révolutionnaire. L'euga-\ 
gement pris à la fois par tant d'hommes 

i5. 
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dont les intérêts et les sentimens étaient 
opposés, tut le modèle de ce grand serment 
du Jeu de paume, qui, Tannée suivante, 
parut si imposant aux Français ; fut le signal 
de la destruction des grands corps du royaume, 
et amena la chute dé ce même parlement 
de Paris. Ainsi , dans la conduite des révo- 
lutions, les armes nouvelles qtt'on imagine 
tournent souvent à la confusion et au désastre 
de leurs inventeurs. 
^rr^^m^Ji Le principal ministre fut confondu en ap- 
iem*^!"**"'^"'" pr®'^^'*^ V^^ ^^ plans dont il croyait avoir 
6 mûm l)ien assuré le secret, avaient été divulgués 
'^ «vec tant d'éclat dans le parlement de Paris, 
et que ce corps, au sein duquel il croyait 
avoir conservé un parti, allait lui opposer 
les forces d'une résistance unanime. Une des 
parties essentielles de son plan se trouvait 
déjà inexécutable; il n'avait plus à compter 
sur cette grand'chambre qui devait Tepré- 
senter tout le parl€;ment. Dans sa colère , il 
recourut à une mesure tentée par Mazarin , 
et dont lui-même avait renouvelé l'exemple , 
l'enlèvement de deux conseillers au parle- 
ment. Il voulut faire expier à d'Éprémesnil 
son audace, et punir en même temps un 
jeune magistrat, ;Goislard de Monsabert, 
qui avait montré beaucoup de véhémence 
dans la dernière séance du parlement. 
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L'ordre fut donné au marquis d'Agoust, 
capitaine des Gardes-Françaises, de les ar- 
rêter Tun et l'autre , pendant la nuit , dan$ 
leur domicile. Instruits du sort qui les atten- 
dait, ils s'étaient absentés. Dès le point du 
jour , d'Éprémesnil vint trouver ses collègues : 
il les somma de se réunir. Une assemblée 
générale se tient. Le peuple se rend en foule 
au Palais. Dix mille personnes , parmi les- 
quelles plusieurs portaient des armes de dif- 
férentes sortes, pressées dans cette vaste 
enceinte , s'animaient de plus en plus dans 
des projets séditieux. Chez plusieurs on ne 
remarquait que l'enthousiasme de la jeunesse; 
niais d'autres , dont les vêtemens annonçaient 
la misère , et dont la figure était effrayante , 
faisaient entendre d^horribles menaces. Oij^ 
couvrait d'opprobre le Siom de Brienne, de 
Lamoignon, du comte d'Artois, de la reine 
et du roi lui-même. «Nous ferons, disait* 
» on, un rempart de nos corps à d'Épré- 
)> mesnil. » On se livrait k des transports de 
joie lorsqu'on voyait arriver les pairs qui 
étaient restés fidèles à la cause du parlement; 
on leur criait : « Défendez d'Éprémesnil , ne 
» souffrez pas qu'on vous l'arrache. » Enfin le 
marquis d'Agoust, escorté de plusieurs gre- 
ns^diers^ força, le passage, et se présenta au 
milieu de l'assemblée. « Le roi m'ordonne , dit- 
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» il , d'arrêter MM* d'Ëprémespil et de Mous»- 
» I>ert. Je n'ai point rhonneur de les connaître» 
)» mais je les invite à se conformer à la vo-^ 
» lonté de Sa Majesté. » Un silence profond 
suivit cette interpellation. Les deux conseillers 
menacés n étaient pas et n'eussent jamais été 
désignés par un seul regard de leurs collègues. 
D'Agoust répète la même sommation.. D'É- 
prémesnil se lève : « Je suis, dit-il, un de 
» ceux que vous cherchez. J^obéis à l'autorité, 
» m^is je proteste contre la violence « » En- 
8^ite s'approchant du- marquis d'Agoust ;, 
« Vous proposez-vous , lui dit-il , d'employer, 
» la force ou les moyens ordinaires? — Le 
V roi , reprend le capitaine^ vous en laisse le 
» choix. — En ce scas , dit d'Éprémesnil , 
» suivez-moi, et nous échapperons, par des 
y^ issues secrètes^ à une foule qui pourrai^ 
» contrarier votre mission. .)> Ils sortent ei| 
effet par des escaliers dérobés. D'Éprémesnil 
est conduit aux îles Sainte-Margiierite , et 
Monsabert au fort de Pierre-Encise. 

Le parlement^ qui avait été sommé de se 
dissoudre, obéit. La foule se dissipe, et^ pour 
se consoler du dénoûment de cette scène, va 
dans différens quartiers insulter différens postes 
du guQt de Paris. Les Gardes-Françaises fer* 
ment les portes du Palais. 
. Le surlendemain, le parlenCient se rend k 
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VersaiiJes , d'après Tordre qa il en avait reçu. 
Le roi fait enregistrer dans un Kt de justice 
les édits dont j'ai rendu compte , ainsi qu'un 
édit fort sage pour la réforme de la procédure 
criminelle. Tout se passe dans un morne si- 
lence. Lie roi sort : chacun des membres du 
parlement et plusieurs pairs renouvellent le 
serment d'opposition. 

Durant ces différentes journées , le duc d'Or- 
léans ne fit aucun acte public qui pût réveiller 
emitre lui la colère du roi ; mais il est très-vrai- 
semblaUe que cette circonspection apparente 
lui servit de voile pour continuer ses intrigues. 
La multitude se meut rarement d'elle-même ^ 
surtout pour des intérêts politiques qu eQe ne 
peut comprendre. Le duc d'Orléans, qui, six 
mois plus tard, devait êtrp son idole, était, 
suivant toute apparence, l'un de ses moteurs 
secrets. A compter de ces journées, de nou- 
veaux milliers de mendians et de vagabonds 
vinrent se joindre à ceux de la capitale. Oe 
n'était point le parlement de Paris qui appelait 
ees terribles auxiliaires : le duc d'Orléans d'un 
côté, l'Angleterre de l'autre, propageaient les 
désordres. 

Pour procéder sans opposition à l'établisse-* 
ment des grands bailliages, Brienne et Lamoi- 
gnon avaient fait déclarer tous les parlement 
du royaume en vacances. On vit bientôt les 
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magistrats subalternes honorer le malheur des 
premiers magistrats ^ et refuser leurs dépouil- 
les. Les membres du Chàtelet de Paris don- 
nèrent cet exemple. L'opinion publique réu- 
nissait toutes ses forces pour empêcher les 
défections soit parmi les juges, soit parmi les 
avocats. 

Les fautes du gouvernement et celles de tous 
les corps s'étaient amoncelées depuis le com- 
mencement du siècle. Il .en résultait un état 
de choses qui semblait tenir de la fatalité. 
Quelque mesure qu on adoptât , la résistance 
surpassait toujours celle qu'il était naturel de 
prévoir. A plusieurs époques de la monarchie, 
un règne heureux put être l'ouvrage du bon 
sens; mais on était arrivé à un moment où il 
ne pouvait être le résultat que de la plus grande 
énergie de caractère et du plus vif éclat de la 
gloire. La France, jetée dans les troubles po- 
litiques, n'obtint qu'à la dernière année de 
ce siècle agité ce moyen de salut et de puis- 
sance. 
T)«?sordrea de Jc uc m'arrêterai pas à signaler toutes les 

radministra- ^ i . . , • • i • • ^ 

tion. lausses combinaisons du principal ministre; 

sa conduite fut marquée d'une sorte de ver- 
tige : mais quand on se fait une image fidèle 
de ce temps, on conçoit que l'excès de la tocce 
eût précipité tous les maux , et que les ména- 
gemens les rendaient inévitables. Ce qui nuisit 
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le plus aux plans de Tarchevêque, c'est quil 
gouvernait les finances en ministre insensé. Il 
usait des dernières ressources du trésor royal 
avec une telle imprudence, qu'il allait le laisser 
conaplétement vide pour le service des quatre 
derniers mois de l'année. Les fonds mêmes 
dont le gouvernement n'était que dépositaire 
n'étaient pas respectés». Lui , prélat charitable, 
il osa distraire pour les besoins de l'Etat le mon- 
tant de cette souscription que des particuliers 
bienfaisans avaient remplie, avec un si. louable 
empressement 9 pour la fondation de quatre 
nouveaux hôpitaux dans la capitale. Une autre 
souscription venait d'être , faite par des parti- 
culiers pour leshabitans de j^lusieurs villages 
qui avaient été frappés de la grêle. L^'arche- 
vêque s'empara également de ce fonds modique 
et. sacré. Il s'étourdissait tellement au milieu 
de ces désordres, qu'il trompait par sa con- 
fiance ceux qui, s'étant associés à ses desseins, 
partageaient ses dangers. Chaque fois que le 
garde-des-sceaux Lamoignon lui demandait si 
l'état des finances ne renverserait pas leur opé- 
ration commune, le principal ministre le ras- 
surait de l'air le plus serein. C'était un phéno-^ 
mène, moral qu'une telle conduite de la part 
d'un prélat qui, pendant quarante ans, avait 
mérité les suffrages des hommes les plus dis- 
tingués.. On lexplique par un fait : la santé 
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de Varchevêque était chancelante dès son en- 
trée au ministère. Le trouble et Tanxiété dans 
lesquels il vivait avaient aigri ses maux ; delà 
sans doute cette alternative de conGance témé* 
raire et de crainte pusillanime qui caractérisa 
son administration. Suivons-en les déplorables 
résultats. ' 

Toutes les provinces étaient plus on moins 
agitées depuis la clôture des parlemens. Il se 
formait entre les nobles des ligues secrètes^ 
d'autant plus dangereuses que des militaires y 
prenaient part. La fière noblesse d'épée deve- 
nait Tauxiliaire de cette magistrature qui avait 
été si long-temps Fobjet de ses mépris. Tous les 
commandans de province furent fidèles; mais 
ils montraient de la tristesse et du décourage^ 
ment. 
TrouMcs de la Ce fut seulcmcut en Bretagne que les trou- 
Juin blés prirent un caractère formidable. Les villes 
''^' de Rennes et de Nantes étaient dans un état 
habituel de soulèvement. La clôture du parle* 
ment de Bretagne avait été accompagnée de 
scènes violentes. Les régimens qu'on avait em- 
ployés pour faire respecter les ordreâ de la 
cour étaient publiquement insultés et ne se 
vengeaient pas. La discorde pénétra parmi les 
officiers de ces régimens : on vit un conibat 
singulier de quinze gentilshommes bretons 
contre quinze militaires. Les officiers du régi* 
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ment de Bassignj publièrent une déclaration 
dans laquelle ils osèrent protester contre les 
ordres même dont l'exécution leur était con* 
fiée. Les jeunes gens de Nantes venaient en 
armes au secours des jeunes gens de Rennes ^ 
alors partisans zélés d'un parlement et d'une 
noblesse contre lesquels ils allaient, quelques 
mois plus tard, se déclarer avee l'impétuosité 
bretonne. C'était le comte de Tiars qui com- 
mandait dans celte province; il était cité 
pour l'aménité de son caractère et le^ grâces 
de son esprit. Comme il ne pouvait répondre 
de la fidélité des troupes qui étaient £K>us ses 
ordres , il craignit de compromettre l'autorité 
royale par des actes de rigueur. Il s'eflFo^a de 
calmer les esprits , et il se fit écouter dq tiers 
état de cette province; mais la noblesse ne piit 
point de frein à son arrogance. Voici un arrêté 
que puèrent plusieurs membres de cet 
ordre : 

d Nous soussignés , membres de la noblesse 
» de Bretagne, déclarons infâmes ceux qui 
» pourraient accepter, soit dans l'administra- 
» tion nouvelle de la justice , soit dans Tad- 
» ministration des Etats, des places qui ne 
» seraient pas avouées par Iqs lois constitu- 
» tionnelleà de la province. » 

La noblesse nomma ensuite douze députés 
pour aller faire au roi de sévères représenta- 
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lions contre des édits qui leur paraissaient 
violer les privilèges et la constitution de la 
Bretagne. A peine furent-ils arrivés à Paris, 
que. Brienne les fit arrêter. Le régiment de 
Bassigny fut cassé, et les officiers signataires de 
la protestation furent déclarés incapables de 
servir. Le maréchal de Stainville fut chargé 
de conduire un corps de seize mille hommes 
dans la Bretagne pour y prévenir la guerre 
civile. 
Bécisunations Ddus Ic Dauphiué, la noblesse avait suivi 

(ie la proTÎuce -, ... «il 

ue DauphiDé. uuc marcuc moins impétueuse , mais plus lia- 
/ygg. bile : elle s'unit intimement au tiers état , qui 
avait à sa tête un homme renommé dans la 
province pour la droiture de son Caractère et 
1 étendue de son esprit, Mounier. Ces deux 
ordres, auxquels le clergé ne tarda pas à se 
joindre, saisirent le moment où Fautorité 
royale dévoilait sa faiblesse, pour réclamer le 
rétablissement des États particuliers du Dau- 
phiné. Le principal ministre ne parut pas 
éloigné de céder à leurs vœux. 
Bcprc'senia- Tout sc réunissait contre Brienne. On avait 
ge°de France VU Tarchevêquc de Paris, Juigné, prélat d'une 
tie"u*cour p!e'. austèrc piété, assister aux séances les plus ora- 
geuses du parlement, et même à celle où d'É-^ 
prémesnil vint chercher un refuge au sein de 
cette, compagnie. Dans une assemblée géné- 
rale du clergé, il fut fait des réclamations assez 



uiere. 
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vives contre les nouveaux édits. Ou présumait 
bien que ce corps , lent à se décider, donnerait 
des suites à ce premier acte d'opposition. 

Ce qui doit le plus étonner dans les repré- conduUe im- 

• 1 i»i-n » !• prudente du 

sentations du cierge de France, c est la vive clergé. 
sollicitude avec laquelle il réclama la parole 
du monarque , pour la convocation des états 
généraux. Un délai de (unq ans lui paraissait 
trop long ; il déclarait que les périls de l'État 
demandaient le secours le plus prochain. Quel 
était donc l'esprit de vertige qui se répandait 
entre tous les adversaii*es du gouvernement? 
Le clergé pouvait-il fermer les yeux sur un 
mouvement imprimé à la France depuis plus 
de soixante-dix ans? Ignorait-il que l'incrédu- 
lité avait passé des classes heureuses aux classes 
souffrantes? Ne se souvenait-il plus des dan- 
gers que lui-même avait signalés avec véhé- 
mence ? Si les philosophes , secondés par le 
temps , avaient pu se faire écouter d'un mo- 
narque timide et religieux, quel empire n'exer- 
eeraient-ils pas sur une assemblée nationale 
dans laquelle ils compteraient de nombreux 
disciples? A quel titre les protestans, rap« 
pelés en Finance, seraient-ils exclus de cette 
assemblée ? Que de maux n'avaient-ils pas à 
venger l Fallait-il s'exposer à leur ressenti- 
ment ou se soumettre à leur clémence? Le 
janséni^ne avait encore 4es partisans, et ils 
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étaient recotnmandables par Taustérité de leur 
vie et la franchise altière de leurs maximes. 
Les souvenirs d'un schisme ancien et la nais- 
sance d'un nouveau schisme pouvaient trou- 
bler violemment les états généraux , k moins 
que l'incrédulité ne vint se placer au milieu 
des cômbattans pour les accabler tous de son 
impartialité dédaigneuse. 
Lcfoirenon- Les représentations du clergé de France 
sLent* d'une fureut pour Ic principal ministre le coup le 
«rprîmer'ieî plus accablâut. Quand il voulut y répondre, 
puîifi^ma'i il s'engagea, suivant son usage, dans dé fai- 
*'^* blés explications et dans des promesses in- 

considérées. On vit que le terme assigné pour 
les états généraux serait avancé. Toute la 
nation en conçut la plus grande allégresse : 
il n^était plus possible de la satisfaire stir 
aucun point, si elle n'obtenait celui-là. En 
moins de quinze jours , le roi , qui semblait 
rmiler de précipice en précipice , déclara dans 
trois arrêts du conseil , d'abord qu'il renonçait 
à l'établissement de la cour plénière , ensuite 
que les états généraux seraient convoqués le 
4". mai 1789; enfin, que les divers corps 
du royaume et toutes les sociétés savantes 
étaient invités à lui adresser des mémoires 
sut le meilleur mode de composition des états 
généraux. Gè dernier arrêté était une sorte 
de proelamation de la liberté de la presse. 
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L'archevêque venait de renoncer au troi- 
sième plan que, de détresse en détresde^ il 
avait imaginé. Il en avait conçu un quatrième : 
c'était le plus spécieux de tous; mais c'est un 
triste avantage, dans un homme d'État, que 
cette facilité à concevoir de nouveaux projets, 
lorsqu'il se montre incapable d'en exécuter 
aucun. Voici celui qu'il méditait à la veille 
de sa chute. La ligue de la noblesse et du 
clergé lui paraissait tellement forte, qu'il cher* 
<;hait à donner un nouvel auxiliaire au gou- 
vernement; et c'était ce tiers état, qui, fidèle 
allié de la troisième race , Tavait aidée tant 
de fois à contenir les grands. Le principal 
ministre avait été trompé dans tous ses cal- 
<:uls, parce que les grands corps avaient plus 
écouté leurs passions que leurs intérêts. Le 
peuple lui-même paraissait méconnaître les 
siens ^ puisqu'on le voyait s'attacher à la 
cause des privilégiés; mais il était un moyen 
infaillible de changer ses dispositions : c'était 
de réveiller en lui un sentiment d'orgueil. En 
annoBcaut une prochaine convocation des états 
généraux^ l'archevêque de Sens se flattait de 
diriger les esprits vers l'examen d'une seule 
question : Quel rang le tiers état y occupera-t-il ? 
L'histoire de nos assemblées nationales o£Erait 
à cet égard des exemples contraires. Le tierç 
état avait obtenu ^ à difiëvente» époques , une 
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représentation plus ou moins nombreuse : les 
trois ordres avaient quelquefois délibéré sépa- 
rément dans les états généraux, et quelque- 
fois ensemble. Le tiers état n avait cessé de 
s agrandir depuis plusieurs siècles y et les deux 
premiers ordres avaient . éprouvé des pertes 
progressives. Le but de Farchevêque était de 
les diviser, et de pousser si loin Tanimosité 
de leurs débats, qu'il leur fut désormais im-^ 
possible de réunir leurs efforts contre l'auto- 
rité royale. Le roi saisirait le moment d'y 
intervenir comme un arbitre respecté, et, se 
déclarant pour le tiers état, il renverserait d*une 
main puissante ces privilèges qui avaient rallié 
de si nombreux défenseurs. C'était pour donner 
le signal de cette espèce de guerre entre les 
trois ordres , que le principal ministre avait ex- 
cité les hommes de lettres à présenter.des vues 
sur l'organisation des états généraux. Ils dé- 
fendaient depuis plusieurs années des princi- 
pes populaires; eux seuls s'étaient félicités de 
la nouvelle abolition des parlemens ; eux seuls, 
depuis que l'esprit de révolte parcourait tout 
le royaume, n avaient point aggravé les périls 
de l'autorité. 
Renvoi U uc fut pa§ douué à rarchevêque de Tou- 

%fcker*ê»t louse d'exécuter ce dernier plan ; ses mesures 
niîîèrl! *""*'" de finance l'avaient encore plus décrié que la 
j^5^»- fausse vigueur et la versatilité de ses .combi- 
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isaiscMis politiques. Il marchait à une ban- 
queroute générale , quoiqu'il fût fort éloigné 
de la vouloir* Dans sa confusion et son épou- 
vante.^ il proposa au roi de rendre à Necker 
ladministration des finances, en lui accor- 
dant l'entrée ^u ooaseil. Le posie de contrô- 
leur géaéral n'était plus rien depuis la créa- 
tion d'un premier ministre ; trois administra- 
teurs , Fourqueux , Lambert et Villedeuil , 
l'avaient rempli depuis la clôture de l'assem- 
blée des notables. On n'avait vu en eux que 
les premiers commis d'un ministre impré- 
voyant, prodigue et déconcerté. C'était un 
poste de cette nature que Brieune faisait offrir 
à l'homme qui était alors le plus chéri et le 
plus respecté die la nation ; le roi et la reine 
même joignirent leurs instances à celles de 
l'archevêque. Necker, que tous les événemens 
amenaient à un rôle principal , se garda bien 
d'accepter un rôle secondaire : c'eût été sa- 
crifier tout le prestige qui était alors attaché 
à son nom , que d'en prêter l'appui à un mi- 
nistre décrié. 

Brienne divulgua alors toute l'étendue de 1788. 
sa détresse par un arrêt du conseil du 27 
août; le roi y déclarait que lés rentes sur 
rhôtet-de-vîlle seraient payées deux cinquiè- 
mes en numéraire, et les trois autres en as- 
, sii^nats portant intérêts. Les rentiers éclatè- 
VI, ' 16 
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rent, tout le peuple de Paris s unit à leur 
voix , et partagea leur indignation. Cette ca- 
pitale était dans letat d'effervescence qui avait 
précédé les troubles de la Fronde , lorsque le 
cardinal Mazarin souleva les esprits par des 
arrêts du c<mseil du même genre, et pour 
le même objet L'épouvante se répandit à la 
cour; les deux frères du roi vinrent le sup- 
plier de mettre un terme k cet état d anar- 
chie ; la reine n'osa plus soutenir le principal 
ministre; lui-même confessa qu'il était privé 
des moyens de calmer ce nouvel orage, et 
que Necker pouvait seul soutenir la monar- 
chie ébranlée. Necker daignerait -il accepter 
le ministère? On eut recours à tous ses amis 
pour le fléchir, on lui fit des promesses illi- 
mitées; la leine lui écrivit une lettre affec- 
tueuse : il accepta. L'opinion publique sentit 
que rien ne pouvait résister à sa puissance : 
elle avait fait nommer un dictateur de son 
choix ^ 



^ « Je me rendis à Versailles , dit M. Necker dans 
» 'ses mémoires sur la révolution française; le roi vou- 
V lut me voir dans le cabinet de la reine, et en sa 
» présence; il éprouvait, dans sa gi^ande bonté ^ une 
» sorte d'embarras, parce qu'il m'avait exilé l'année 
» précédente. Je ne lui parlai que de mon dévoue- 
» ment et de mon respect, et dès ce moment je me 
» replaçai près du prince ainsi que je l'avais été dans 
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Tout parut s'apaiser : les capitalistes se 
montrèrent fidèles à l'administrateur dont 
ils préconisaient depuis douze ans les prin- 
cipes et les vertus ; lui-même leur donnait 
lexemple de généreux sacrifices , et couvrait 
de ses propres^ fonds le vid« ^^Brajant du 
trésor. Les rentiers attendirent sans impa- 
tience^ que Necker pût révoquer l'arrêt du 
conseil qui avait excité leur indignation. Au 
lieu de se plaindre des délais qu'il apportait 
à cet acte prescrit par la justice et par l'hon- 
neur, on les regardait comme une garantie 
de la sincérité qu il voulait porter dans tous 
ses engagemens. Plus il était avare de dons 
et de promesses, plus on le bénissait. Il con- 
tinuait sans une excessive rigueur, mais avec 
persévérance, des réformes auxquelles son 
prédécesseur n'avait voulu donner qu'une 
apparente sévérité. Enfin , Necker avait le 
bonheur de confirmer, par une seconde ex- 
périence , tout ce qu'il avait énoncé dans ses 
ouvrages, concernant l'alliance de la morale 

»> un autre semps. » M Necker ajoute danà une not0 , 
« J'avais rendu publique une réponse de moi à une 
» attaque injurieuse de M. de Calonne, nonobstant 
»» une improbation indirecte de la part du roi : eM- 
" tait un tort; mais, entraîné par un vif sentiment 
» d'honneur, je courus librement les hasards d'une 
» sorte de désobéissance. » . 

i6. 
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et du crédit public. Il tirait sa finrce de lopi- 
nion, mais l'opinion lui vendait cher W se- 
cours qu elle pouvait lui prêter pour la res- 
tauration des finances. Le peuple croyait voir 
" dans Necker un surveillant qu'il avait établi 
auprès du tiéne , un délégué direct qui veil- 
lait sur ses intérêts en attendant qu'il fut re^ 
présenté dans les étais généraux. Ce ministre 
du roi était obligé d'accomplir les vœux ide 
lopinion , même aux dépens de Tautorité 
royale* Quelquefois il cherchait à les devan- 
cer , afin de n'en paraître pas trop ouverte- 
ment l'esclave. 

Ce n'était déjà plus dans le public une quçs* 
tion de savoir si les parlemens seraient ré^ 
tablis ; cependant plusieurs grands bailliages 
avaient reçu leur organisation : il était dur 
d'abandonner au mépris de leurs concitoyens^ 
et à la haine de leur corps, des magistrats 
qui avaient donné une preuve de soumission 
aux volontés du monarque. Ce danger était 
encore plus grand pour le garde des sceaux 
Lamoignon , qui n'avait pas craint de coin- 
y^omettre un nom si respecté dans la magis- 
trature. Enfin, la fermentation de plusieurs 
provinces et la révolte de la Bretagne ne cou- 
vraient-elles pas d'ignominie un nouvel acte 
de faiblesse? Cependant Necker crut devoir 
céder aux circonstances. Le roi s excusa timi- 
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dément auprès de Lamoigoon , qu il était ré^ 
solu de sacrifier. Les exilés furent rappelés, 
les députés de la Bretagne sortirent de la 
Bastille; les grands bailliages furent suppri*^ 
mes. Des lois si récentes , qui avaient été 
promulguées avec tous les signop de la eolère 
du souverain et dans tout, l'appareil de sa 
puissance, furent révoquées par lui-même, 
comme si elles avaient été l'ouvrage de la 
démence et de la tyrannie. 

I^e iour où le parlement fit sa rentrée avait , R<^nf»'e« 

** A . ^ ^ du parlement. 

été annoncé comme un jour de fête pour la Tumuiie, 

•* * émeutes. 

capitale : la licence et l'ivresse de la multi- 
tude en firent un jour d'anarchie. Les vaga- 
bonds dont Paris ne cessait de se remplir, 
parcoururent toutes les rues comme des for- 
cenés ; leurs vociférations étaient des outrages 
pour le roi même, qui paraissait, non pas 
céder à un mouvement d équité, mai^ avouer 
son impuissance et sa défaite, lïs lançaient 
des fusées et des pétards , et les dirigeaient , 
avec une vile méchanceté, contre toutes les 
personnes qui paraissaient ne pas se plaire à. 
ces jeux grossiers , à cette insolente jo^pu 
Plusieurs femmes furent blessées. Ces vaga- 
bonds faisaient une guerre acharnée aux agens 
de la police et à ceux qu'ils désignaient comme 
tels ; ils cherchaient k les mutiler, à les étouf- 
fer. Pendant plusieurs jours ils recommencé- 
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rent les mêmes excès et en accrurent la vio- 
lence : ils levaient une contribution sur les 
passans^ afin de fournir aux frais de ces fusées 
et de ces pétards , qui pouvaient porter l'in- 
cendie dans plusieurs quartiers de la capitale. 
La troupe du guet était devenue l'objet de 
leurs insultes , et fuyait lâchement à leur ap- 
proche; ils en attaquaient ouvertement les 
corps-de«-garde, et les démolissaient. Leur at- 
ti*oupement principal se formait autour de 
la statue de Henri IV, S'ils voyaient passer 
quelques hommes qui, pendant la révolution 
parlementaire, avaient porté le* nom de roya- 
listes ^ ils les forçaient de faire amendei hono- 
rable aux pieds de la statue. Leur joie ex- 
travagante et cruelle s'exerçait sur deux man- 
nequins qui représentaient, l'un l'archevêque 
de Sens en habits pontificaux , et l'autre La- 
moignon en simarre. Les hôtels de Brienne 
et de Lamoignon furent menacés du pillage. 
Quelques invalides réussirent à les protéger. 
Les brigands osèrent attaquer le domicile 
même du commandant du guet. C'était un 
ijjl&cier nommé Dubois, qui avait fait beau- 
coup d'efforts pour exciter sa troupe au de- 
voir. Il rassembla autour de lui les hommes 
les plus sûrs, et répondit par des menaces 
aux sommations des brigands. Ceux-ci com- 
mencèrent leur attaque. Dubois ordonna une 
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décharge qui en fit périr un grand nombre, 
ils se dispersèrent, et rentrèrent dans d'ob- 
scurs réduits, d'où la révolution ne devait 
que trop tôt les tirer. A qui l'histoire doit- 
elle imputer ces premiers essais de mouve- 
mens si terribles? Il faut se souvenir de ce 
que j'ai dit précédemment de Tinfluence du 
duc d'Orléans et de celle de l'Angleterre V 

Voilà ce qu'était la multitude dans sa joie : 
que serait-elle dans sa fureur ? 

Les alarmes qu'avaient causées ces scènes 
de désordre ne frappèrent qu'un moment les 
esprits. Les états généraux , annoncés comme 
prochains, réveillèrent toutes les espérances, 
et leur donnèrent un nouveau degré d'ivresse. 
On s'était défié de la promesse du roi tant 
qu'il avait eu auprès de lui un ministre au- 
quel on supposait bien à tort une profonde 
perfidie. Mais le caractère de Necker et sa 

^ Le parlement n'avait point provoqué les mouve- 
mens séditieux de la place Dauphine. Tous les con- 
seillers en gémissaient, et plusieurs firent des efiorts 
pour les calmer. Cependant quand le parlement «ut 
à juger plusieurs des mutins qui avaient été arrêtés 
avec des armes ou des torches à la main , il montra 
excessivement d'indulgence pour des hommes qu'il 
croyait fortement attachés à sa cause : ils furent tons 
mis hors de cour , à l'exception d'un seul, qui fut con- 
damné à quelques jours de prison. 
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position ne permettaient pas de douter qu'il 
n aspirât lui-même à la convocation des états< 
généraux. Autant une telle épreuve eût été 
dangereuse pour les ministres qui venaient 
detre renvoyés, autant elle s offrait sous de 
flatteurs auspices à celui que la nation elle- 
même avait rappelé au ministère. Déjà , entre- 
les divers projets de réforme et d'institutions 
nouvelles, il faisait le choix de celles qui, 
en imposant quelques limites à Tautorité 
royale, lui laisseraient une action libre et 
régulière. Dans son plan , il suivait moins les 
institutions que les formes de la constitution 
anglaise. C'est ici que Je m'arrêterai , disait- 
il; et il pensait que la nation s'arrêterait au. 
même point. 
Plan de Née- Pcrsonue n'avait lesprit plus éloigné que- 
fo'rmaCn dis Ncckcr dc CCS combinaisons perverses dont 
''"''«'"'""" Machiavel a tracé ou le code ou la satire.. 
Cependant il était forcé d'appeler la politi- 
que à son secours : il avait deux devoirs et 
deux penchans à concilier , puisqu'il était en 
même temps l'homme du roi et l'homme du 
peuple. C'était à ses yeux une pensée cri- 
minelle que celle de faire de sa popularité 
une arme contre le monarque dont la con- 
fiance ^ les vertus, et déjà le malheur, tou-^ 
chaient profondément son âme ; il désirait,. 
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au conti^aire , en faire un point d'appui pour 
rautorité chancelante. 

L'idée tardive qui s'était présentée à l'es- 
prit de l'archevêque de Sens, de rompre 
l'union entre les trois ordres du royaume , 
fixa l'attention de son successeur. Déjà les 
écrits de dvvers publicistes avaient énoncé 
la proposition formelle de donner au tiers^^ 
état une double représentation dans l'assem- 
blée nationale. Le clergé et la noblesse ne 
pouvaient dissimuler les alarmes que leur 
causait cette haute prétention. Au lieu de voir , 
comme ils s'en étaient flattés , leurs préroga- 
tives se confirmer et s'étendre, ils approchaient 
du moment où elles allaient être examinées 
et anéanties. Us craignaient cependant de 
divulguer leurs craintes. 

Le roi venait de fixer l'époque de la con- le paricnuht 

-, , , * * • Anctf\ de Paris itclft- 

vocation des états généraux au 1". mai 17o9 , me u forme 
et cette déclaration avait été envoyée au par- ih\{. 
lement de Paris. Plusieurs membres de ce 
corps étaient interdits devoir si promptement 
exaucer des voeux qui n'avaient pas été sin- 
cères ; mais il était trop tard pour manifester 
du repentir. D'Ëprémesnil avait perdu cette 
confiance qui avait prêté tant d'effet à ses 
discours , et qu'avait dû exalter un triomphe 
si récent. Lié avec Duport, qui déjà traçait 
«m aperçu de toutes les institutions philoso^ 
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phiques que les états généraux devaient ci- 
menter, il savait que toutes les espérances 
du parti populaire portaient sur la double 
représentation du tiers état, et sur la délibé- 
ration des ordres en commun. Pour lui, le 
terme de ses vœux était de faire entrer quel- 
ques principes de la constitution anglaise 
dans les vieilles constitutions du royaume. 
De sinistres présages agissaient sur son ima- 
gination , et lui représentaient un vaste 
ébranlement, dont l'avenir laccuserait un 
jour. Il éprouvait des remords, et craignait 
le peuple au moment où il était encore 
lobjet de ses acclamations. Il avait formé le 
projet de défendre l'autorité royale, en suivant 
une direction différente de celle du monarque. 
Comme la modération lui était impossible, 
lors-même qu'il croyait rentrer dans des 
principes modérés, il était prêt à faire un 
grand éclat et à souffler l'esprit de discorde 
tout en parlant de paix : il allait perdre avec 
la faveur populaire ce que son talent avait 
de plus magique. On le vit embarrassé , 
soucieux, dans la séance où le parlement 
procédait à l'enregistrement de la décla- 
ration concernant la convocation des états 
généraux. Sans développer les motifs de son 
opinion , il demanda que la cour mît pour 
condition expresse à lenregistrement, que les 
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formes de la convocation des états généraux 
de 1614 seraient exactement suivies. Les 
trois ordres y avaient délibéré séparément, 
et la représentation du tiers état avait été à 
peu près dans la même proportion que celle 
des deux autres V Duport et plusieurs des 
jeunes conseillers réclamèrent vivement con- 
tre cette proposition, qui préjugeait larques- 
tion la plus importante ; mais la majorité du 
parlement y vit le salut de ce corps et celui 
de la noblesse : elle fut adoptée. 

Ce fut le signal de la guerre entre le tiers vives dUpu- 

, 1 • •! • • r A \ » *°* entre le 

état et les privilégiés. Au caractère qu eurent liorséiatciu 

2 •%■»»*», • -I* deux aulivit 

les premières hostilités , on put juger combien crdn*. 

^ a Les derniers états avaient été rassemblés en 
» 1614, au moment de la majorité de Louis XIII, et 
» sous Tautorité toujours subsistante de Marie de 
» Médicis. Ils furent convoqués à la hâte et dissous 
1» de la même manière. On y vit les efforts du clergé 
» pour faire reconnaître en France l'autorité tempo- 
» relie du pape et le concile de Trente ; mais aucune 
« autre discussion impoii;ante n'occupa les états. Les 
i> trois oixires, rassemblés séparément, se rendaient 
» des visites par commissaires, s'envoyaient récipro- 
» quement des orateurs. On observait scrupuleuse- 
» ment toutes les étiquettes, on comptait le nombre 
» des pas que l'on faisait dans l'une des trois cham- 
» bres pour accompagner les délégués des deux autres, 
» ou pour aller au-devant d'eux. Il y avait de ces 
M pas, un tel nombre pour le tiers état, un tel nom- 
j) bre pour la noblesse , un tel autre pour le clergé , 
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elle serait terrible. Le peuple en un instant 
fut instruit de latteinte que la restriction du> 
parlement portait k ses droits. L'horreur pu- 
blique éclata contre ce corps. Le parlement 
de Paris se vit abandonné des hommes de 
loi qui avaient fait toute la force et toi^t le 
succès de sa résistance ; même dans son sein 
il s'élevait des défenseurs ardens des principes 
populaires. Duport avait rallié ses amis, et 
ne cessait de reprocher au parlement une 
déclaration qui lui faisait perdre le prix des 
combats dont il était sorti avec tant de gloire. 

» et Ton en tenait registre. On inscrivait également 
' » les harangues , et ces harangues ressemblaient à des 
■a déclamations théâtrales plutàt qu'à des contro- 
)> verses sérieuses. Enfin, au milieu des complimens 
» les plus fastidieux , il s'élevait des querelles sur des 
» phi*ases inconsidérées ; et il fallut , entre autres , 
» beaucoup de négociations et d^entrevues pour apai- 
» ser la fermentation occasionée par une comparai- 
» son impertinente d'un orateur du tiers, qui, en 
» parlant au roi, avait désigné les nobles comme des^ 
» adorateurs de la déesse Pqçune. On composa ce- 
» pendant des doléances, et l'on espérait recevoir 
» quelque satisfaction avant la séparation des états ; 
» mais cette séparation fut ordonnée au moment 
» même de la réception des cahiers. Les députés du 
>> tiers état parurent humiliés et désolés d'être con- 
» traints de s'en retourner dans leurs bailliages sans 
» avoir rien obtenu pour la chose publique. » 

( RéifoluHon française , par M, Necker,) 
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Cependant la cour était divisée en deux 
partis qui , dès le premier moment de leurs 
discordes, s'accablaient de tous les témoi- 
gnages d'une haine emportée. Le duc d'Or- 
léans se déclarait pour le tiers état , et cherchait 
avidement toutes les occasions d'exciter l'en- 
thousiasme du peuple. La plupart des nobles 
qui s'étaient distingués dans la guerre d'Amé- 
rique suivaient le même parti , et lappuyaient 
des maximes qu'ils avaient recueillies au mi- 
lieu de cette république naissante. Dans la 
Bretagne , les bataillons de jeunes gens qui 
venaient de se former pour la défense du 
parlement de Rennes, menaçaient déjà les 
nobles h la voix desquels ils avaient paru 
marcher. Partout la multitude, en faisant 
cause commune avec les classes les plus 
brillantes du tiers état, ajontait un poids 
terrible à leurs réclamations, et les traduisait 
dans un langage ignoble et furieux. Les bien- 
faits les plus récens étaient niéconnus. Le 
peuple des campagnes , chez lequel il est si 
facile d'éveiller l'envie, poussait des cris de 
rage autour de ces châteaux dont l'accès avait 
été souvent ouvert à sa misère. Il rendait 
responsables de ses maux ces mêmes magis- 
trats qui, dans leurs remontrances, en avaient 
fait souvent un tableau exagéré. De braves et 
vieux militaires auxquels un nouvel édit re- 
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fusait le prix de leurs services , se montraient 
fiers d'une origine plébéienne que la vanité 
de leurs jeunes colonels leur avait souvent 
reprochée. Les curés de campagne voyaient 
arriver le moment où les grandes dignités de 
l'Église pourraient récompenser la simplicité 
de leur foi et la constance de leur charité. 
Les gens de lettres rompaient leur ancienne 
alUance avec les hommes de la cour qiii cher- 
chaient à les humilier, et rangeaient au 
nombre des titres glorieux du tiers état les 
ouvrages immortels de plébéiens tels que 
Corneille, Racine, Molière , Boileau , La Fon- 
taine, Voltaire et les deux Rousseau. On 
interrogeait l'histoire , on s'armait d'une haine 
nouvelle contre la féodalité. Il se formait dans 
les différentes villes principales du royaume 
des associations où l'on s'engageait à faire 
triompher la cause du tiers état. Tous les 
traits du ridicule étaient lancés contre les 
anoblis qui, par leurs prétentions, paraissaient 
désavouer leurs pères. On applaudissait avec 
transport, au théâtre, les vers et les maximes 
dans lesquels l'orgueil des rangs était con- 
fondu. Enfin le tiers état, dès les premiers 
jours où Ton rappela son nom, et où l'on voulut 
s'opposer à ce qu'il se maintînt dans un rang 
où le cours des siècles l'avait fait monter, 
ressemblait, non à un parti qui réunit ses 
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forces, mais à une armée qui vient dicter des 
lois. Dès qu'il avait un tel sentiment de sa 
puissance , il devenait bien dangereux de la 
lui contester. 

11 paraît que Necker ne vit pas , dans l'ori- 
gine , l'inévitable et prochaine issue de ce com- noiaidcs 
bat. Quelle qu'en fût la violence , il* espérait 
tout pacifier par une sorte de transaction. 
Des deux grandes prétentions qu'élevait le 
tiers état , c'est-à-dire , son doublement , et 
la délibération des ordres en commun , il 
croyait pouvoir adopter la première et rejeter 
la seconde. Il attachait beaucoup.de prix h 
une faveur qu'il se proposait de rendre illu- 
soire. Pour parvenir à ce but, dont les dan- 
gers devaient lui être démontrés par les pro- 
grès de l'eÔervescence générale, il fit rappeler 
par le roi l'assemblée des notables , qui , con- 
voquée deux ans auparavant , paraissait déjà 
bien vieille à la nation. Il espérait la trouver 
docile à tous ses vœux ; son nom y avait été 
tant de fois prononcé avec respect ! 11 n'en 
changea point la composition. Une série de 
questions relatives à l'organisation des états 
généraux fut soumise à cette assemblée , où 
le tiers état n'était représenté que par un pe- 
tit nombre de maires tenant pour la plupart 
à la classe privilégiée. 

Le tiers état attendit avec peu de soilici- 
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tude le résultat des délibérations de Fassem* 
blée des notables. Pour se mettre en posses- 
sion de ses droits , il n'avait qu u vouloir , et il 
voulait : on lui avait appris à s'appeler la nar 
lion y et déjà il délibérait moins sur le rang 
qu'il occuperait dans les états généraux , qu€ 
sur les moyens d'y établir des lois dignes du 
dix-huitième siècle. Soixante années de com*- 
bats entre Tautorité royale et les parlemens 
avaient tout-à-fait décrié les constitutions du 
royaume. A force de les voir interpréter en 
sens contraire y on s'était convaincu ou qu'elles 
n'existaient pas , ou qu'elles ne valaient pas la 
peine d'être éclaircies. L'enthousiasme avec 
lequel on ne cessait de prononcer le mot de 
dix-huitième siècle > de siècle des lumières, 
avait jeté une' rouille profonde sur tous les siè- 
cles antérieurs. 
DifTei ens Ou sc battait avec acharnement , et l'on raison- 

rrrits en fa- . i . i • •! 

>eur du lie» uait peu ptuddut les guerres civiles qui accom- 
pagnèrent la captivité du roi Jean et la démence 
de Charles VI, Tatroce frénésie de Charles IX, 
et les honteuse^ langueurs de Henri UL Mais on 
raisonna beaucoup à l 'approche de la plus grande 
révolution que dût éprouver la monarchie. Les 
passions se plaisent aux résultats absolus : elles 
se croient sages en les adoptant. Les écrits 
qui furent publiés depuis la fin de 1788 jus- 
qu'au mois de mai 1 789 , eurent un grand ca- 



«(iii 



Digitized 



by Google 



PRÉLUDE DE LA JRfiVOLUTION- : • 257 

ractère de vigueur et d'audace. Ily en eut deux 
qui servirent de ralliement à tous les défen- 
seurs de Id cause populaire: l'un était XE^sai 
sur les privilèges , et l'autre avait pour titre : 
Qu est-ce que le tiers-état? Leur auteur était 
l'abbé Syeyès. 

Une marche abstraite et méthodique favo- 
nsait les progrès de la liberté de la presse: c'é- 
tait le tiers état qui en avait fait la conquête. 
Far elle, il gagnait beaucoup plus de terrain: 
que toutes les ligues des privilégiés ne pou- 
vaient lui en faire perdre. 

Le roi avait fait l'ouverture de l'assemblée 

des notables le 9 novembre 1 788. Le discours 

qu'il prononça, et celui de Barentin, garde 

des sceaux , ne contenaient aucune révélation 

sur les intentions du gouvernement. JN^ecker 

s'était réservé d'en être l'organe. Il s'étendit 

beaucoup sur les heureux changemens que 

deux siècles avaient apportés à là condition 

du tiers état , et exprima le vœu que cet ordre 

jouit d'une double représentation ; mais iL 

s'expliqua d'une manière fort ambiguë sur la 

seconde question, c'est-à-dire, la délibération 

des états généraux par ordre ou par tête , et 

parut même incliner, à cet égard, poujr la 

forme suivie dans les états de 1614; Les n^o- 

tables se divisèrent , comme ils l'avaient fait 

dans leur première assemblée , en six bureaux 

VL 17 
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présidés par les pridces. Pendant plusieurs 
jours ils s^occupèrent de recherches historique^ 
qui devaient éclairer leurs travaux : ils sem^ 
Liaient reculer devant une grande dijEficulté; 
Le comte d'AHois et les princes des deux mai- 
sons de Condé s'étaient vivement prononcés 
contre les prétentions du tiers état. 

A la' séance du 28 novembre, le prince dé 
Gonti s'adressa à Monsieur dans des termes 
assez remarquables: a Monsieur, dit-il, je dois 
» à l'acquit de ma conscience , à la position 
» critique de l'État, et à ma naissance, de 
» .vous faire observer que nous sommes 
» inondés d'écrits scandaleux qui répandent 
)» de toutes parts dans le royaume le trouble 
» et la division. La monarchie est attaquée : 
» on veut son anéantissement, et nous tou- 
» chons à ce moment fatal. Mais , Monsieur, 
» il est impossible qu'enfin le roi n'ouvre pas 
» les yeux ,iet- que les princes ses frères n'y 
» coopèrent pas. Veuillez donc, Monsieur, re- 
y> présenter au roi combien il est important 
)» pour la stabilité de son trône , pour les lois 
» et pour le bon ordre , que tous les nouveaux 
» systèmes soient proscrits à jamais, et que la 
» constitution et les formes anciennes soient 
» maintenues dans leur intégrité. Au reste ^ 
» Monsieur, quoiqu'ilarrive^ je n'aurai point 
» à me reprocher de vous avoir laiwssé ignorer 
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h 1 excès des maux dont nous sommes âcca- 
» blés y et les dangers plus grands encore qui 
w nous attendent ; et je ne cesserai de former 
» les vœux les plus ardens pour la prospérité 
» de l'Etat et le bonheur du roi , qui en est 
» inséparable. » 

Le roi ne vit pas sans humeur les princes 
dû sang suivre une direction contraire à la 
sienne. Voici la lettre qu'il écrivit à Monsieur. 
« Je vous renvoie , mon cher frère , le papier 
n qiie le prince de Conti a remis au comité 
» hier. Après l'avoir examiné, j'ai trouvé que 
^) l'objet dont il était question s'écartait abso- 
» lument de ceux pour l'examen desquels j'ai 
» assemblé les notables : ainsi je défends aux 
)) bureaux de s'en occuper, et ils doivent conti- 
» nuer leur travail ordinaire. M. le prince de 
» Conti, comme les autres princes de mon 
» sang , doivent s'adresser directement à moi > 
» et je les écouterai toujours avec plaisir quand 
» ils voudront me dire ce qu'ils croiront m'étre 
» utile. » 

Des six bureaux de l'assemblée des notables^ 
un seul, celui de Monsieur, se déclara pour 
la double représentation du tiers état; mais 
les autres ne l'avaient rejetée qu'à une faible 
majorités Ainsi le tiers . état apprenait qu'il 
avait , dans la noblesse et dans le clergé ^ 
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des partisans décidés à braver les longs res- 
sentimens de leur ordre. 

En apprenant le résultat de la seconde as- 
semblée des notables , qui fut close le 1 2 dé* 
cembre 1788, les défenseurs du tiers état 
montrèrent plus d'indignation que de crainte* 
Ce fut alors que parut se renouveler d'une 
manière solennelle l'antique alliance que les 
rois avaient contractée avec le peuple. Les 
grandes communes adressaient au roi des pé- 
titions dans lesquelles étaient rappelés la poli- 
tique et les bienfaits d'un grand nombre de 
ses prédécesseurs. C'était avec le sentiment 
d'une profonde affection , mais non avec hu- 
milité qu'on le pressait de suivre l'exemple 
de Louis -le -Jeune, de Philippe- Auguste, de 
saint Louis et de Philippe -le -Bel. Dans les. 
divers écrits , on parlait du roi avec sçnsibi- 
lité , et de son ministre avec enthousiasme. 
Neckel* se tenait prêt à répondre à cet appel; 
cependant il gémissait de perdre la faveur et 
l'appui des deux premiers ordres : il s'eflforçait 
de rester fidèle au rôle d'pn modérateur, et 
ne voulait faire triompher le tiers état qu'à 
demi. 
Le roi accorde Le TOI fît paraître, le 27 décembre i788, 
^préseml^iion" uuc déciaratlon qui fut ^i^i^eiée résultat du 
conseil. Malgré l'avis des notables, il décida 
que les députés du tiers état seraient égaux 
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en nombre aux députés des deux premiers 
ordres réunis. Il déclarait en même temps 
qu'il n entendait rien changer à l'institution 
des trois ordres appelés à délibérer séparé- 
ment. Un rapport de M. Necker , comme mi- 
nistre d'État 9 contenait les motifs embar- 
rassés de ces deux dispositions contradictoires. 
Cependant le tiers état affecta d'accepter avec 
reconnaissance les moyens qu'on lui fournissait 
de remporter une victoire complète. « Nous 
» saurons bien^ disait-^on, forcer la no]3lesse 
)i et le clergé à une délibération commune. 
» Le roi et son ministre ont craint sans doute 
)» de les irriter en nous accordant à la fois deux 
» faveurs signalées ; mais l'une est la cotisé- 
» quence de l'autre : ils ont pris avec nous un 
» engagement qui les lie. » 

Cependant , à dater du 27 décembre , l'en- 
thousiasme pour les vertus et les lumières de 
Necker ne fut plus que simulé parmi les chefs 
du parti des communes. Ses précautions po- 
litiques leur avaient déplu : la marche oblique 
qu'il se proposait de suivre, leur paraissait 
tenir de la perfidie ou de la pusillanimité. Ils 
n'attaquaient point encore sa popularité : ils 
étaient résolus de la lui opposer à lui-même , 
et de l'étourdir à force de louanges. 

A l'approche de leurs discordes civiles, les 
Français conservaient encore des traits tou- 
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chans de leur prftnrier caractère. L'hiver d^ 
1788 à 1789 fut un des plus rigoureux de 
tout le siècle : Texcès du froid suspendait 
différentes sortes de travaux , et gênait le 
transport des subsistances. La récoite n avait 
point été abondante y et Necker avait peut- 
être ajouté au mal en manifestant trop tôt 
ses alarmes. Le tableau de la misère était 
affreux dans la capitale , parce qu elle avait 
rççu depuis les premiers troubles, ainsi que 
je Fai déjà dit, un dangereux surcroit de 
population. Lanimosité des partis, quoique 
vivement excitée , céda au désir commun de 
soulager le malheur. La religion mourante se 
ranima pour montrer de nouveaux prodiges 
de la charité , et la philosophie lui servit 
d'auxiliaire. Les greniers où .le9 malheureux 
vivaient entassés, les grabats où ils étaient 
mal défendus des rigueurs de la saison , étaient 
visités en même temps par les défenseurs les 
plus fougueux des deux partis. Les haines 
qui avaient rompu la paix des familles se 
calmaient, ou du moins s'interrompaient au- 
près du lit de la souffrance. Il régnait une 
noble prodigalité dans les dons. L'archevêque 
de Paris, Juigné, y consacrait tout son re- 
venu , et empruntait quatre cent mille francs 
pour un -si digne emploi. Les curés le- secon- 
daient; plusieurs d'entre eux, et particulière- 



Digitized 



by Google 



Pfi£LUD£ DÇ LA RÉVOLlïTIOir. 26$ 

inent les curés de Saiot-âïKiré-dea-Arts et de 
Sainte-Marguerite , suppléaient à la modicité 
des dons qu ils poi^vaient offrir, par l'activité 
de leurs soins : ib. avaient inventé uue combir 
uaison d'alimens qui coûtait peu aui; ouvriers^ 
et facilitait à leurs bienfaiteurs les moyens 
de les nourrir. Dans plusieurs hôtels splen- 
dides on rassemblait, autour de larges four^ 
neaux, des malheureux qui n'eussent poictt 
trouvé d'autre asile contre le. froid. ' 

Tous les dons qui se distcibuèreat à celte 
époque n'eurent pas uxKe source, aussi pure. Le 
duc d'Orléans fit d'immenses libéralités, et 
sut même les accompagner de toutes les grâces 
de la bienfaisance; mais les complots dans 
lesquels il entra expliquent ou calomnient 
les sentimens dont il paraissait ajiimé. On 
citait de lui mille traits de bonté, ei peutr 
être déjà respiraiti-il le crime. Les Parisiens^ 
dont il avait été loi^- temps la risée, com- 
mencèrent à voir en lui un digne descendant 
de Henri IV. 

Bientôt toute la nation est en mouvement : Éuctiont. 
a s'agit de procéder à l'élection des députés 
anx états généraux. Necker et les. notables 
avaient eu recours à une sage, précaution en 
établissant deux degrés pour les élections : les 
premières assemblées nommaient les élec- 
teurs, et ceux-ci nommaient les députés. Ce 
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fut alors que Torgu^de la nation put paraître 
légitime : ceux qui briguaient ses suflTrages 
étaient digues de les tenir long-temps incer* 
tains. Le barreau, la chaire, rétablissement 
des assemblées provinciales, seul résultat dé 
l'assemblée des notables qui se fût consolidé 
au milieu des discordes intestines; enfin Tin^ 
stituti«n récente des cluJ^s , réunions emprunt- 
tées de l'Angleterre, et qui devaient bientôt 
porter une atteinte funeste au caraclère na- 
tional , avaient beaucoup répandu le talent de 
la parole. Ce qui multipliait le plus les pffets 
de l'éloquence , c'est qu'il y avait de la sincé- 
rité dans les âmes. On avait extrêmement 
simplifié les principes de la législation en lés 
rendant absolus. Un ton tranchant couvrait 
des connaissances superficielles : avec vingt 
ou trente axiomes on confondait tout le sa*- 
voir des vieux publicistes. Les mots expérience 
et routi/ie étaient devenus parfaitement syno- 
nymes. On n'invoquait un peu l'histoire que 
pour ne pas professer ouvertement Fignoranoe. 
Des vertus héréditaires, perfectionnées par 
des vertus nouvelles qu'on devait aux progrès 
de la bienveillance sociale ; le mélange heureux 
des grâces de la politesse avec la chaleur des 
sentimens, des traits vifs et lumineux, des 
développemens faciles , beaucoup de candeur 
et beaucoup d'esprit; tous ces dons, répartis 
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entre un grand nombre de députés, proni^t^ 
taient du bonheut^ à Ja France et d^ ooiiaôr 
lations à son roi. Mai$ dts deux partis qui 
allaient se combattre, Tua ne sentait pas assez 
ce que le dix-huitiènie »écle comoaai^it, et 
l'autre comptait pour rien les leçons de tous 
les siècles aptériears. Tous les choix jwoit^ 
valent que le combat serait bien engagfi', bien 
soutenu : on ne craignait pas qu'il fût s»nglanlx 
« C'était, disait-on, par défaut -de lumièi«s 
» que le sang avait été versé dans les divers 
» troubles de la France. Quand les mots sont 
» biexj^ définis, lesr haines doivent s'éteindre. 
)) Les ambiguïtés théôlogiqoes conduisaient 
» à des meurtres; mais il n est pas de piis- 
» sions qu'on ne puisse dompter avec la 
» logique de Condillac. » 

En différens bailliages, les nobles élurent 
pour leurs représentans des partisans déclarés 
de la cause populaire. C'était surtout à Paris 
et dans le Dauphiné que la noblesse avait 
montré eet esprit de.* paix et de désintéresse- 
ment. Les curés, que favorisait le système de 
Necker, avaient réussi en divers lieux à l'em^ 
porter sur leurs évéques ou sur d'opulens 
bénéfîciers. La noblesse de Bretagne, cédant 
aux dangereuses inspirations de l'orgueil et 
de la haine, avait pris le parti de ne pas 
envoyer de députés aux états généraux. Le 
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résultat de toutes les élections offrait une majo^. 
rite imposante pour le parti démocratique. 

^îiiS^u^ Les élections de la Provence avaient été fort 
orageuses. Cette province venait d'obtenir, 
ain3i que le Dauphiné , le rétablissement de 
ses anciens États. Le comte de Mirabeau s y 
était présenté : ses désordres avaient retenti 
dans téut le royaume; ils étaient particulière- 
ment connus dans la Provence, d après les 
plaintes trop légitimes que sa femme avait 
portées cbntr^ lui devant le parlement d'Aix. 
Ce même procès lui avait fourni une occasion 
de produire ses talens : on en connaissait 
l'étendue , on en craignait Tusage. Depuis 
plusieurs aimées il s'était fait , sans mission , 
un homme public, afin de racheter ou de 
couvrir les excès de sa vie privée. Il paraissait 
un censeur austère des opérations des minis- 
tres, lors même quil en était un adroit corn* 
plaisant. Peu d'hommes le surpassaient en 

;, instruction politique, aucun ne l'égalait en 

véhémence. Comme ses vices tenaient à la 
violence des passions, il en tirait parti pour 
augmenter ses moyens de séduire. Les défauts 
même de sou esprit aidaient à ses succès. 
Privé de goût, il se livrait à cette bizarre 
audace d'expressions qui usurpe les honneurs 
de roriginalité. ^\ ne pouvait plus esjpérer de 
considération; mais , puisque tout s'agitait , il 
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pouvait encore espérer de la puissance , et 
même de la gloire. Lorsque, par son impé- 
tuosité , il prenait.de Tempire sur les esprits, 
il en conservait sur le sien : dans le tribun on 
apercevait Thomme d'État. On sentit d'abord 
combien il était dangereux; on comprit en- 
suite combien il était nécessaire. Sa conduite 
dans les élections de la Provence révisa totite 
sa force et son adresse. Repoussé des nobles, 
il ebercba un refuge auprès du tiers état, et 
il en devint Tidole. Il tint sans cesse en mou- 
vement la multitude, et ne lui laissa com- 
mettre que les excès qui servaient à ses des- 
seins. La ville de Marseille avait été troublée 
par une vive émeute pour les subsistances ; 
tous les magistrats étaient déconcertes : Mira- 
beau seul calma le peuple, et réussit à lui 
faire comprendre de bons raisonnemens sur 
ce sujet . difficile ; mais en même temps il 
tonnait contre les nobles. Voici un fragment 
remarquable d'un discours qu'il adressa au 
tiers état de la Provence : 

« Généreux amis de la paix, j'interpelle ici 
» votre honneur, et je vous somme de décla- 
9 rer quelles expressions de mon discours 
» ont attenté au respect dû à l'autorité royale 

» ou aux droits de la nation? Nobles Pro- 

» vençaux , l'Europe est attentive : pesez votra 
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» répoafie. Hommes de Dieu, prenez garde; 
» Dieu vous écoute. 

» Que si vous gardez le silence, si vous vous 
» renfermez dans les vagues déclamations que 
» vous avez lancées contre moi; souffrez que 
» j'ajoute un mot. 

» Dans tous les pays , dans tous les âges, 
» les aristocrates ont implacablement pour- 
» suivi les amis du peuple ; et si , pat* je ne 
» sais quelle combinaison de là fortune, il 
» s'en est élevé quelqu'un dïins leur sein , c'est 
» celui-là surtout qu'ils ont frappé, avides 
» qu'ils étaient d'inspirer la terreur par le 
w choix de la victime. Ainsi périt le dernier 
» des Gracques par la main des patriciens; 
» mais, atteint d'un coup mortel, il laoçade 
» la poussière vers le ciel, en attestant les 
» dieux vengeurs; et de cette poussière na- 
» quit M arius : M arius , moins grand pour 
» avoir exterminé les Cimbres que pour avoir 
» abattu dans Rome l'aristocratie de la no- 
» blesse. 

» Mais vous, communes, écoutez celui qui 
» porte vos applaudissemens dan$ son cœur 
» sans en être séduit* L'homme nrest fort que 
» par l'union; il n'est heureux que par k 
)> paix. Soyez fermes , et non pas opiniâtres ; 
)) courageux, et non pas tumultueux; libres, 
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» mais non pas indisciplinés; sensibles, mais 
» non pas enthousiastes. » 

Le discours dont je viens d'extraire ce 
passage fut lu et admirjé dans toutes les par- 
ties du royaume* Je m'étonne que des hommes 
qui se livraient plus que jamais à tous les rêves , 

de la bienveillance, à qui toute idée de pro- 
scription et de meurtre faisait horreur, n'aient 
pas regardé comme une effrayante nouveauté 
d'entendre faire l'éloge des vengeances de 
Marins, de ce sanguinaire rival du sanguinaire 
Sylla. G est une menace ^ disait-on; mais il 
est dangereux que l'esprit s'habitue à des me- 
naces épouvantables. 

Si quelques mots proférés par l'esprit de cahiers d«s 
parti, si beaucoup d'intrigues et quelques 
violences chagrinaient un moment les es- 
prits, l'enthousiasme renaissait à là vue des 
instructions que les difFérens bailliages avaient 
données à leurs représentans. Dans les cahiers 
même des ordres privilégiés, presque tout se 
ressentait de l'esprit de bienveillance, dont 
l'impulsion était devenue irrésistible. Le cler- 
gé, en se plaignant des philosophes, expri- 
mait plusieurs des vœux de la philosophie , et 
sanctionnait, au nom de l'Évangile, cette 
tolérance dont le mot l'avait si long-temps 
offensé. Ce corps faisait le sacrifice de ces 
privilèges pécuniaires pour la défense desquels 



trois ordres. 
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il venait de se joindre à tous les adversaires 
du gouvernement. La noblesse se montrait 
de même disposée à céder à la nation ce 
qu'elle avait jusque*là refusé au roi: Les deux 
ordres privilégiés, malgré tous les témoi- 
gnage d*un respect affecté pour les constitu- 
tions du rojaume, appelaient des changemens 
qui en eussent altéré ou déplacé toutes les 
bases. Ils s'accordaient à demander le retour 
périodique des états généraux y et la responsar 
lûlité des ministres. Cetait surtout dans les 
cahiers du tiers état qu on remarquait un en- 
semble de principes hardis. La manière dont 
s'étaient rencontrés^ en plusieurs points, 
vingt mille électeurs qui, en huit jours, 
avaient tracé le plan d'une constitution , pa- 
raissait un éclatant témoignage du haut degré 
de civilisation où la France était parvenue. 
L'apparente unanimité des vœux en faisait 
oublier la hardiesse ; on ne voulait pas voir 
de révolution là où un combat ne semblait 
pas possible. Cepaidant la réflexion faisait 
découvrir de graves différences entre les in- 
structions que les députés du tiers état avaient 
reçues de leurs commettans : les uns avaient 
respecté des limites tracées par Montesquieu ; 
les autres s'étaient égarés avec J.-J. Rousseau 
dans un état politique idéal; quelques-uns 
avaient consulté l'abbé de Mably , cet exclusif 
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et froid admirateur des institutions de Sparte ^ 
et de Rome. Ici c'était la constitution anglaise 
qui était présentée comme modèle , et là c'é- 
tait celle, des États-Unis de l'Amérique. Dan» 
la plupart de ces cahiers on montrait plutôt 
de Taffection pour Ip roi que des principes 
monarchiques : on voulait à la fois lui donner 
du b(»iheur et lui ravir de l'autorité. Louis XVI^ 
depuis, le commencement de son règne, s'é- 
tait conduit de hianière à faire penser que 
de tels vœux n'étaient pas contradictoires. Il 
était peu de ces cahiers où. l'on ne se fût 
imposé la tâche de saper les derniers restes 
du régime féodal ; mais dans ceux-ci on con* 
servait quelque existence à la noblesse, et 
dans les autres on lui enlevait jusqu'à ses 
plus faibles prérogatives. Le sentiment reli- 
gieux n était nulle part exprimé avec chaleur , 
et l'on pouvait s'apercevoir que , de tous les 
philosophes du siècle, aucun n'avait exercé 
un empire iplus général que Voltaire. Les 
réformes de l'ordre judiciaire y étaient pré- 
sentées d'une manière eflBrayante pour les 
parlemens. Ces ébauches de constitution se 
ressentaient peu de la diversité d'intérêts qui 
pouvait diviser^ les provinces ; toutes les classes 
de Français tendaient à s'unir par des liens 
plus intimesw Je crois que Fon ne trouverait 
pas dans les fastes du monde une époque où 
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l'on ait autant parlé de sacrifices , où même 
on les ait offerts avec plus de sincérité. La 
vile doctrine qui fonde la morale sur Tintérêt 
personnel ^ avait été récemment professée avec 
un succès déplorable , et cependant on était 
bien éloigné d'en faire la règle, de ses vœux. 
Il était réservé aux Français de causer une 
partie de leurs malheurs par Texcès même du 
désintéressement : c'est un genre de vertige 
dont on trouve peu d'exemples dans l'his- 
toire ^ Combien n'eût-il pas été à souhaiter 
que , devançant les leçons de l'expérience y ces 
électeurs eussent donné à leurs représentans 
des préceptes de la nature de ceux-ci : a Faites 
» peu de lois; ne dédaignez pas toutes les lois 
» anciennes; méritez que les vôtres soient 
» long-temps respectées, en les appliquant 
» bien aux lieux » aux climats, aux personnes. 
» Dans vos innovations politiques , appuyesi- 
)> vous sur l'expérience de l'Angleterre toujours 
D monarchique, et non sur celle d'une républi- 
» que du Nouveau-Monde. Méditez f Esprit 
» des Lois , et oubliez les hypothèses inapplica- 
)> blés du Contrat Social. Ne faites pas dupeu- 
» pie français un peuple nouveau; ménagea 
» ses qualités aimables , elles sont presque des 

^ Un grand esprit de sagesse se faisait remarquer 
dans les cahiers rédigés par MM. Mounier et Malouet. 
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» vertus : respectez le temps; il se venge de 
)# tout ce qu'on fait sans le consulter. Le plus 
» souvent les lois ne sont bonnes que lorsqu'un 
» siècle entier les a mûries. Ne vous y trom- 
» pez pas y tout ce qui est dans lopinion n'est 
D pas encore dans les habitudes ; craignez d'ir- 
» riter vos successeurs en ne leur laissant 
» rien k faire; car, pour agir à leur tour, ils 
» renverseront votre ouvrage. Vous triom- 
» pherez facilement de la résistance des deux 
» ordres, mais tout est perdu si vous devez ce 
» succès au secours de la multitude. » 
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de la bataille de Fontenoi, 300. Expédition du 
prince Edouard, fils du prétendant, en Ecosse et 
en Angleterre, 315 e^ suw*-) 343 et suw. Barbarie 
des vainqueurs après la défaite et la fuite du 
prince , 349. Supplice de ses partisans ; dévasta- 
tion de l'Ecosse , o54. Coup d'œil sur cette puis 
sance , après la guerre de 1746, 356. Elle réussit à 
faire rétablir ]m stathoudérat dans la maison d'O- 
range ; donne des secours aux Hollandais contre la 
France , 360 et suw. Affaires maritimes; expédition 
de l'amiral Anson ; prise de Louisbourg , 373 et 
suw. Tentative sur les côtes de France } seconde 
victoire maritime, 378. Politique de l'AngleteiTe 
dans la guerre de l'Inde, 382. — Caractère de l'es- 
prit philosophique dans ce royaume ; advei^aires et 
défenseurs de la révolution^ III, 32 ei suw. La 
cour de Saint-James fait arrêter et renvoyer de 



Digitized 



by Google 



D&S MATIÈRES. 283 

Frabce le prétendant, 160. Les Anglais veulent la 
guerre; Pitt et Fox; afF»res des Indes, 208 et suw. 
Agressions en Canada ; assassinat de Jumonville , 
^21 5. Défaite à Port-Makon ; prooès de ramiral 
fiing, 230 et suw* Révolution dans le ministère ; 
impulsion donnée par Pitt ; rupture de ia copven- 
tioQ «de Gloster-Severn^ faite par le duc de Gum- 
èeriand^ secours «donnés à la Prusse; succès de 
è'armée haiiovrienne, 307 et sivU^, Descente sur les 
côtes de France ; bâtimens incendiés à Cherbourg 
et à Saint-*Malo; défaite à Saint-Gast, 322. Vie- 
totves contre les escadres de Toulon «t de Brest , 
341. Prise de la Guadeloupe et de Québec; des 
i;ruction des établisselkiiens français sur la c6te 
d'Afrique, 344. Mort du i^i Géoi^e II; démission 
de Pitt ; négociations, 362. Paix de 1763, 367. — 
Situation politique de ce pays, IV, 160. Inilèence 
des philosophes écossais, 162. Prospérîté des finan- 
ces' de l'Ai^leterre, 165. Premières causes de la 
rscission des colonies anglaises, 167. Bill du timbre, 
:171. Sa révocation, 175. Dispositions des puis- 
sauces contre le vasselage maritime des - Anglais , 
i77 «^ ^ui9, — Situation politique de i' Angleterre ; 
plan de lord Bute sur les colonies anglaises, V','42. 
LofHi North; bill du thé pour les colonies; ses 
^suites, 44. Famine de Tlnde, et procès dii lord 
Clive , 45. ipsuiTeotion et congrès des Américains ; 

- discours de lord Chatam au parlement à ce sujet « 
^ettsuw. Les Anglais chassés de Boston, dont ils 
s'étaient emparés, 61. Expédition du Canada, 65. 
Débats au parlement sur 1 indépcpdance des Etats- 
Unis, 77 w Personnages distingués du parti de Tdp- 
posation, 79. Opérations, du général Howe dans 
TAmérique septentrionale, '90. mpécKtion de Bur- 

■ f;oyne dans le nord des États-lTnis ; capitulation de 
faraiée anglaise qui se rend prisoikuère à Sara- 
toga, 102 et^uw. Débats au pailement sut^ Tissue 
de cette guerre, 109 e< saw* Il refuse de recon- 
naitre l'indépendance des Etats-Unis, 121.' Guerre 
d'Amérique ; combat d'Oueiiant sous tes ôrdi*es 
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de raqiiEâl Keppel, 156* P^rte de la DoaaÔMqttei 
prm de SaiDte<-Lucie et Saiot-Pierre, 172. LAn- 
gleteire rejette la médiatioa de l'Espagne , qui lui 
déclare la guerre , 1 79. Menace d*uQe oesceote des 
escadres française et espagnole i^ttiMes,*182 Affaire 
de Savauah, 187. Evacuation de Rhodé-Islaod, 
191. Peite du Sénégal, 192. Menaces o»ntre la 
Hollande , 1 94. L'amiral Rodoey t>at une escadre 
espagnole et ravitaille Gibraltar, 196; et peixl plu- 
sieurs batailles contre le comte de Guichen , 1 9o er 
$uw. Prise de Gbarles-Town par Gornwallis, 204. 
fiaitaille de jCambden , 206. Situation intérieure de 
)^ Angleterre , 212. Sédition excitée à Londres par 
lord Gopdon, 213. L'escadre de Hood battue sur 
ia mer dea Astilles, 233. Perte de l'ile de Tabago, 
234. Divers combats avec les Américains dans les 
Garolioes et dans la Virginie, 237. Pian d'opéra- 
tion contre le général Corawallis, 238. 11 est battu 
dans la baie de Ghesapeack, 241 ; et à Yorck- 
Town , 242. Gapitulation de ce général , 244. Perte 
de rUe de Saint-Eustacbe ^ 245; de toutes les colo- 
nies bollandaises , 247 ; de Tile de Mioorque et du 
foit Saint-Pbilippe, 249. Bataille avec Jes Hollan- 
dais à Dogger^éanck , 251 . Plaintes contre les mi- 
nistres.; ijenouveliement du ministère; tiiomphe 
complet du Wighisme , 254 et suiv, V.ictoix^ navale 
contre l'amiral de Grasse , dans le c^al de Sainte- 
.Lucie, 262- Bataille gagnée pai* Kodney et Samuel- 
Hood contre le comte de Grasse , dans le canal de 
SaintCr-Lucie , ibid. Ils emmènent l'aoïiral français 
en Angleterre ^-oii il est l'obfet d'une admiration 
jçt d'un enthousiasme ei^cessi&, 268. Les Anglais 
^nt assiégés dans Gibi^ltai'; biti^oure du gouver- 
neur EUiot; incendie des batteiies flottantes des 
alliés; la place est ravitaillée malgré la ptésence de 
leur escadre; le siège est «^pm^iniAis lU paix vient 
arreter tous le^ travaux». 230 ^.4**ô/. Maires des 
Jndes orientales; conquête des établiss^nens bol- 
landais sur la cote de Saumura'; batailles navales 
livrées par l'iimipai êuADcen à l'^MairsJ Hhig«eft ; ntr 
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vages des états de Tippoo*Saïbf perte de la bataille 
de Gondelour, 279 et suw. Traité de paix avec 
les Ëtats-UDÎft , dont Tindépendance est reconnue , 
286. Autre avec la France , l'Espagne et la Hol- 
lande , 299. Ligue parlementaire contre les ministres 
à l'occasion de cette paix ; changemens dans le mi- 
nistère, 304 et suw. 
AnnuetH. Voyage de ce savant dans les Indes, YI, 

Anson ( Tamiral }. Son expédition; détails à ce sujet-, 
II, 374. 

Antilles (les). (Voyez Marine et Colonies,) 

Aniin ( le duc d' ) préside le conseil de l'intérieur sous 
la régence, I, 121. — S'intéresse pour Ghauvelin 
disgracié ; est exilé , II , 1 70. 

Antoinette , reine de France. ( Voye» Mane-Anlfii- 
nette. ) 

Arçon ( le chevalier d' ) , ingénieur distingué ; son 
projet pour l'attaque de Gibraltar mis au rang des 
grandes découvertes du génie militaire, V, 271. 
Essai de ses batteries flottantes -, elles sont incen- 
diées; valeur héroïque et présence d'esprit qu'il 
déploie dans ce désastre, 275 et suù^. Il fait con- 
tinuer le siège sur un nouveau plan , 278. 

Argens ( le marquis d' ) , écrivain irréligieux ; ses 
Ijettres juives y ill, 89. 

Argenson ( d' ), lieutenant de police , entre dans les 
c Duscils créés par le régent , 1 , 1 21 . Son carac- 
tère , ses services ; il est nommé garde des sceaux , 
204. Conseille la réduction à moitié des actions de 
la banque de Law ; mécontentement du public et 
du parlement; révocation de l'édit rendu à ce 
sujet , 293 et suUf. Sa disgrâce, son exil, sa mort, 
295. 

Argenson \\e marquis d'), fils du précédent, mi- 
nistre des affaires étrangères « II, 253. Ses connais- 
sances, ses principes; injustement sui*nommé la 
Bétey 2S4. --^ Favorise Tesprit philosophique^ III, 
58. 

Argenson ( le ooiiite d' ) , frère du précédent , mi- 
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nistre ^e la ffuerre, contribue au réveil de la 
France, II, ^54w Est calomnié à Toccasion de 
la mort de la duchesse de Chàteauroux , 291 . — 
Soutient le clergé conti*e le parlement, et /"pro- 
tège en secret les philosophes, III, 167. Sa ri- 
valité avec Madiault, 186. Il inspire au roi le 
goût des monumens utiles ; on lui doit V École 
militaire f les Champs-Elysées, 198. Sa résistance 
au parlement et à madame de Pompadour, et son 
empressement pour le dauphin ; causes de son exil, 

Arlandes (le marouis d'). Son ascension aérostatique 
avec Pilâtre deAosier, YI, 82. 

Armée. Plans de réforme du comte de SaintXier- 
main, lY, 356. — Essai malheureux d'un nouveau 
frfstème de discipline, Y, 18. Modification de ce 
système par le prince de Montbarey, ibid, — ^ Un 
règlement du marquis de Ségur pour Tamélior^tioD 
du sort des officiers de fortune est détourné de son 
but , YI , 98. Scission secrète dans Tarmée à Tocca- 
sion de la réserve exclusive des grades militaires 
aux nd>les, ibid. 

Arnold, officier américain; sa bravoui*e, Y, 104. 
Nommé gouverneur de Philadelphie, il trahit ses 
compatriotes, et passe à rennemi, 208 et suip. Son 
incursion dans la Virginie ; belle l'épouse que lui fait 
un prisonnier américain, 238. 

Artois ( le comte d'). Son duel avec le duc de Bour- 
bon ; fâcheuses dispositions du public à son égai*d , 
Y , 140. Il parait à l'expédition de Gibraltar; ses 
pi'odigalités , 3f 1 . — Protège Galonné , YI , 6. Sa 
rupture avec la reine Marie-Antcmiette , 22. 
Membre de rassemblée de» notables, 1^2. Y dé- 
fend les projets de Galonné , 1 49. Le peuple de 
Paris Faccable d'outrages , 1 72. Il se déclare contre 
les prétentions du tiers état , 258. 

Arts. (Yoyez Tableau des). 

Assas (le chevalier d'). Son noble dévoument, III, 
353. 

Assemblée des notables. Préparatifs de Galonné pour 
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sa convocation , YI , 121. Elle est convoquée « 128. 
Liste de ses membres, 131 e^ suw. Son ouverture ; 
discours du roi et de €alonne , 1 39 e^ suw* Elle se 
déclare contre les plans du contrôleur général, 
147. Vote Timpôt territorial et celui du timbi*e ; 
invite le roi et les princes à faire des réductions 
dans leurs maisons et leurs dépenses , 1 55. Clôture 
de ses séances ; résumé de ses ti*avaux , > 1 56 et 
sui^. Le prestige qu'elle a causé se dissipe bientôt , 
161. Seconde assemblée convoquée pour l'organi- 
sation des états généraux , 255. Discours d'ouver- 
ture; délibérations, 257. Elle rejette la double re- 
présentation réclamée pour le tiers état ; sa clô- 
ture, 259. 

Auguste II , roi de Pologne et électeur de Saxe y^ 
prince aimable et voluptueux; sa mort, II, 121 
et suw, 

Auguste III , reconnu roi de Pologne , II , 1 28. 
Kéussit à contenir les factions ; rôle qu'il joue dans 
la guerre de la succession d'Autriche , 200^ Aban- 
donne Dresde, 314. Y rentre; est considéré mal- 
gré ses défauts, 354. Sa fille mariée au dauphin , 
359. 

Autriche (1') accède à la triple alliance entre la France 
et l'Angleterre, I, 199. Acquiert Ja Sicile en 
échange de la Sardaigne , 264. — Etablissement 
de la compagnie d'Ostende; rapprochement ,avec 
l'Espagne , II, 94. Traité de Vienne , 96. Eclat 
et succès de l'ambassade du duc de Richelieu à 
Vienne , 97. Vraies dispositions de cette cour , 
98. Opérations militaires sur le Ahin ; perte du 
fort de Kehl et de PhUipsbourg , 1 43 er suw. Autres 
en Italie ; perte des Deux-Siciles et d'une partie 
. de la Lomoardie, 151 et suw. Négociations, si- 
gnature et conditions des préliminaires , . 1 62. 
Traité définitif, 1 68. Guerre contre les Turcs ; re- 
vers constans des Autrichiens, paix honteuse , 186 
et suw. Mort de l'empereur Charles VI; portrait 
de Marie-Thérèse sa fille et son héritière; préten- 
datis à la succession d'Autriche, 205. Bataille de 
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Molwiti , 209. Premiers succès des armées illiées 
et de leurs négociations, 213. Elles entrent eo 
Bohème au lieu d'aller droit à Yieniie ; principe 
de cette première faute , 21 5. Assaut et prise de 
Prague ,216. L'électeur de Bavière , empereur sous 
le nom de Charles YII , 217. Marie-Thérèse se 
rend aux états de Hongrie , ibid. Dévouement des 
Hongrois , 219. Les , Autrichiens entrent en Ba- 
vière , 220. Prise d'Égra; activité du prince Char- 
les de Lorraine , 222. L'Angleterre prand le parti 
de Marie-Thérèse , et y attache le roi de Sardai- 
gne ; Pleury veut négocier , Marie-Thérèse le 
joue , 230-231 . Paix de Éreslaw ; cession de la Silé* 
sie, 232. Les Français se retirent de Prague, 234; et 
évacuent la Bavière, 238. L'empereur Charles VH 
dépouillé de ses états , 239. Bataille de Dettingen , 
gagnée par les alliés sur les Français, 242. Succès 
en Alsace , 255. Joie et espérances de Marie-Thé- 
rèse , 256. Campagne des Pays-Bas , 269. Progrès 
sur le Rhin et dans l'Alsace^ 272. Invasion de la 
Bohème par la Prusse , 279, Mort de l'empereur 
Charles YII, 295. Les Autrichiens repoussent le 
roi de Prusse, et fondent de nouveau sur la Ba- 
vière , 297 . Paix avec cette dernière puissance > 
ibid. La couronne impériale entre dans la maison 
de Lorraine; élection de François ï*'. , époux de 
Marie-Thérèse , 310. Perte de différentes batailles 
contre la Prusse ; paix de Dresde avec cette puis- 
sance , 312 et suiv. Perte presque entière des Pays- 
Bas ; le prince Charles vient à leur secours , 327 
et suw. Il pend la bataille de Raucoux , 329. Suc- 
cès en Italie ; victoire de Plaisance , 332. Les Au- 
trichiens en Provence, 337. Ils se rendent maîtres 
de Gènes, ibid,, et l'accablent de OMitributions, 
338. Soulèvement ; ils en sont chassés , 339 et 
. suiv. Coup d'œil sur cette puissance , 354. Pro- 
grès en Provence , et succès contre lés Français , 
367 et iui^. — ^Traité d'alliance avec la France , IH, 
226. Armement contre la Prusse ; considérations 
préliminaires sur la guerre de s«pt ans , 235 et 
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3UW. Perle cfe la bataille de Lovosite^ 240i déèSelle 
de Pc^giie, 272. Yiotoiie^ de Kblin, 274; et de 
Bre$lai|ir, 298. Oéroùte.de Llsii^i, ^. Victoirèrde 
Hochkirch, 314. Gonsidératio'ûs âënéfftles dur la 
fliien*e de s^pt. ans ^.329. Perte de la bataii|é>de 
Francfort^ 333. Combat de Landshutet dë'Li- 
ffiojift^l entrée. dès.Autriohieiis à Berlin^ f leùF cfè- 
fs^te^ à la bataille de TorgatTv 350 et éui^, ; et à 
celle de Freyberg, 367. Nëgociattotis àtéc la 
Pru$$e, 368.--^ Mort de François P'> ; rà^idtic 
Jpiepfa IL prend le titre d'eiti'pWeoif ; le pritîee; de 
j^UPUt: çngaAe un conflit entre les poissâtices 
maiitimes » I Y., 180 eé suù>. Maviage de Tarihi- 
iJpch^sÉ^ ^ane-Antoinette avec ie dauphin, de- 
puis Louis XVI, 216. — Giierte tf¥e<; là Prusse au 
j«ijét de lajsuccessioji dé Bavière, V, 176. Paix 
de T^âsohen , 178. — Voyage de Joseph H en Cri- 
mée, VI, 175. / 

Am^ergne (le chevalier d') récompense comme învèn* 
téur du bal de l'Opéra, I, 13o. 

Avignon et Çomtat Venaissin, Affaires, de ce pays 
-sous le ministère de Ghoiséul ,' 1 V , 152^ 



B 



Bailli4.6E$> Ëdit pour leu^.étahlifiBèmeèt) rumeurs 
et trouble^ . q4>'il ^cite , VI , 220^ et stm. "Qùm- 
m/cqcevi^tït aç leur organisation^ 4efir siijppi^es- 
sion;.23$« ,.:/.. • ;.j ■'•» ' ■•• 

Bailly. Ses hypotiièse»^ sur l'ai^ttJiiUé des .coqt^is« 
«aiices huoàaines , IV, 142* — ïftscrét atoi des ^i- 
losophes ; son «amctëre t lâe» ouvrageis^^^ VI; 38. aon 
rapport sur les hospices dfe Paris ^' ati nbm de r^.- 
cadémie des sciences , 99^. ' '" 

BMù^s, Leur invention par îes frërés iftbngoïfii^r , 
VI , 7ft. Nouveau çenre de fa^^Uon inventé par 
Charles , 79; Ascensions aérostatiques de Pîlàtre de 
Ro^r et du mariquis d^Arlandes dans le' bbis de 

FI. 19 
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Boulofptie 4 82 ; de Charles et Robert dans le jardin 
) des Tuileries,. 83; de Blanchard, qui passe le Pas- 
de-Calais, 88. l^aufrage aérien de Pilatre de Rosier, 
et de Homain ,90. j 

Barre (le chevalier de la). Son procès; détails à ce 

, sujet, IV., 90. 

Barthéiemi (l'abbé). Sa vaste érudition ; écrivain pur 
et élégapt ; son Voyagt du jeune Anacharsis ap- 
prétié , VI , 45. 

Bmwire (la). Guerre de la succession d'Autiiche'; Té- 
lecteur , devenu empereui* sous le nom de Char- 
les VII, est dépouillé de ses états, II , 217 e/ suLç, 
Conditions auxquelles . ils sont rendus à son fils 
Maximilien-Joseph ; paix de Fuessen , 297. Coup 
d'œil sur cette puissance après la guerre de 1 746 , 
354. — Mort de l'électeur; guerre entre la Prusse 
et l'Autriche au sujet de la succession de Bavière , 
V , 176. Paix de teschen, 178. 

Bqyle, premier adversaire de la religion, sans em- 
prunter le secours d'aucufte secte religieuse , III ^ 9. 

Beaujolais (mademoiselle de), fille, du régent. N^o- 
ciation de son mariage avec Tinfant don Carlos» I, 
335. — Elle est renvoyée d'Espagne, II, 33. Sa 
mort , 56. 

Beaumarchais. Sa lutte contre lo parlement Mau- 
peou. Procès de Goesman , IV , 262. — Il fait fa- 
tuiquer des armes pour les insui^ens , V, 82. — Sa 
comédie du Mariage de Pigaro mt presque un évé- 
: nement politique ; son Barbier de SéinUe ; imper- 
fection oe son éducation littéraire ; il fait interve- 
nir son nom dans tous les chocs de l'opinion ,. et 
même dan$ tjous les grands intérêts des puissances, 
VI ,52 a^ 5ttiV« Sa faveur momentanée. dans le pu- 
blic, qui se plaît ensuite à l'humilier; notice sur 
les dernières annjées de sa vie , 55. 

Beaumont ( Christophe de ) , archevêque de Paris , 

persécute les jansénistes ; affaire des billets de,con- 

' fession ; le parlement saisit ses revenus.; caractère 

et portrait, III, 174 e^ suw, U recommence le 

refus des sacremens ; est exilé ,193. Ses persécu- 
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' tiODS to^entées par Damiens comme eause de son 
régieiae , 254. — Ses démêlés avec Jean-Jacques 
Kôuçserau, IV, 133. 

Beatwaisy évéque de Sénez ;' sa hardiesse évangéli- 
que, VI, 102. 

Beaxxvan ( lé marechal de ) , ses goûts nobles, sa bien- 
faisance ,, VI, 23. Menbre de' l'assemblée des no- 
tables ; 131". ' • 

Belgrade ( siège de ) , 1 , 1 75. . 

BeUe-Isle [ le maréchal de ) fait résoudre la guerre 
de la succession d'Autriche ; remplit TAlIemagne 
du fracas de ses négociations. II, 212. Prépare 
une révolution de palais en Russie , 224. Sa retraite 
de Prague , 234. Son gouvernement de Metz ; il 
est employé dans de nouvelles négociations , 257. 
Envoyé en Provence, est encore une fois confondu 
dans tous ses projets dé gloire ; perd son frère, au 
combat d!Exiles , 367 et suw, — Est nommé mi- 
nistre d*étât ; promoteur ardent de la guerre de 
sept ans, III, 268. Sa mort, 354. 

BelloY (du), poëte dramatique, IV, 144. — Peintre 
brillant des mœurs chevaleresques ; il voulait in- 
troduire sur le théâtre français les événem^ns de 
notre histoires VI, 47. 

Belzunce (M. de ) , évéque de Marseille ; beau dé- 
vouement. dé. ce. fHrélat pemdaat la peste qui ravagea 
cette ville en 1720,1, 305. 

Benoit XIV ^ pape. Sagesse de ce potatife dans les 
troubles relatifs aux billet& de confession ; notice 
'à son sujet. III, 192. 

Bernard (Samuel) , financier. Secours qu'il foui^nit à 

Tétat dans les crises de -finances , 1 , 59. 
Bernardin de Saint-Pierre , élève de J.-J, Rousseau, 
reproduit la philosophie de Platon dans ses ou- 
vrages , Vï , 44. 
Berhis ( Tàbbé de ) , protégé de madame de Pompa- 
dour , ' là célèbre dans ses vers ; est nommé am- 
bassadeur à Venise , puis conseiller d*état^ III , 1 50. 
Kégocie le traité de Versailles avec TAutriche ; 

î9- 
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suppositioDS qui gnt eu lieu à qe sujet , 225^ Sages 
représentatioDS qu.il fait contré la gueiTë de «sept 
ans ; il conseille en vain de faire là paix , 3Ô5.,il 
renouvelle ses instances , il est dUgraidié , 324* Élu 
cardinal , ibid. 

Bernstorf, ministre de Danemarck. Sqn administra- 
tion paternelle , V , 3 1 1 • 

Berry (duchesse de). Fille du duc d'Oiiéans ( le ré- 
gent). Ses désordres et sa mort, 241. 

Berry (duc de) , depuis Louis XVI. {Fojrez ce mot.) 

Bef^tkier, intendant de Paris, membre de fasseni' 
blée des notables , VI , 131 . 

Berikier (Alexandre) , se distingue au combat dTork- 
Tôwn , 242. 

Bértin , contrôleur général , attaché aux principes 
des économistes , est sacrifié au parlement , iV , 
73. On lui doit * rétablissement de Téçole vétéri- 
naire ,83. 

Berwick (le maréchal de), fîls naturel du roi Jac- 
ques II , prend du service en France ; ses opéra- 
tions militaires en Espagne et sur le Rhin ; est tué 
au siège de Philisbourg, II, 142. Comparé au ma- 
rédialde Villars , 143. 

Bizerwal (le baron de) est en crédit auprès de 'la reine 
Marie-Antoinette; ce qu'il en dît dani ses mé- 
moires. VI, 21," 

Bireriy favori de la <aartne Anne., obtient le duché 
de Courlande, II, 136. Nommé régent après la 
mort de cette princesse , est sur{>ris par/ Munich , 
charge de fers et envoyé en Stbéiûè ,^24v 

Biron ( maréchal duc de ) , se distingue, à la Journée 
de Fontenoi, II, 300. — Vengeance poble, mais 
indiscrète, qu'il tire de l'amiral Rodney , V, 194. 
— Ses goûts nobles , sa bienfaisance , VI , 20. 

Blanc (Le) , membre des conseils créés par le régent , 
et tninistre de la guerre. Son procès , son exil , II , 
9. Il est absous par le parlement , et retenu à la 
Bastille, 14. Est rappelé* au ministère, 48. 

Blanchard, mécanicien, traverse le Pas-de-Calais en 
ballon ; honneurs et ptésens qu*il reçoit ^ VI ., 88. 
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Blanchelande ( le chcfvâlier de ) , prend Wle de TaKâ- 
go, V,234. • . , . 

BaUnf/broke (lord) ^ 'Chef des inci^dules en Ângle^ 
terre , excite Voltaire , III ,37. 

iloz</^r5 (le marëchàl'dùc de). Sa conduite a la Jour- 
née de Malplaquet , I, 7. — Sa belle conduite et 
ses succès devant Gènes ; sa mort j Richelieu jouit 
de sa gloire, II, 342. 

B ou ffainville , télehre navigateur, commande Tar- 
riere-garde , lors de la bataille navale perdue par 
Fàmiral de Grasse , dans le canal de Sainte-Lucie , 
V, .262. Conduit à Saint-Eustache une partie de 
l'escadre battue , 267. — Ses vastes cpnnaissances ; 
il découvre un nouvel Archipel, visite nied'Otaiti, 
les Iles australes et les Indes ; émulation que 
^on. voyage autour du monde excite parmi |ips 
marins, Anf, 59. 



Bouille ( le marquis de ) , gouverneur de la Martini- 
que ; surprend J'ile anglaise de Saint- Dominique , 
V, î 72'. Fait le siège de Tabago et soumet cette 
Ile, 234. Prend l'île de Saint-ltiustache , 245 i et 
celles de Saba et de Saint-iMartin , 246. Fait le 
siège de. la forteresse de Saint-Qhristophe et s'en 
empare , 247. — Membre de l'assemblée des no- 
tables. VI, 131. 

Bourbon ( le duc de ) , surnommé M. le Duc , est 
premier ministre , II , 1 . Les agioteurs s'emparent 
de' épn administration , 7 . Yeut marier sa sœur au 
roi , ea est détourné ; refuse une fille de la czarine 
et choisit celle d'un roi détrônfé , 24 et suiy>. 

Bourbon (le duc de), fils du précédent.,Son duel avec 
^le comte d'Artois, V, 140. Il parait au siège deGi- 
braltai*. — Membre de î'^s^inblèe des notables , 
TI, 13.1. 

Bqurdonnaye (La) fait respecter le Jiiom français dans- 
les mers de l'Inde^ vainc^neur à Madras, est victime 
,<ie la jialpusie de Duploix, II, 380 tt $uw. — Sa. 
.(qngue oppression; s<mi innoeeDe^ reconnue; sa; 
;nojft, m, 213. . : 
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Bourgosne (le duc de) prend à la cour la défense du 
djac a Orléans accusé de trahison, I, 14. Devient 
dauphin , 24. Sa mort suit de près celle de son 
épouse, 26. Regrets de Fénélon sur la perte de ce 
prince son élève, 27. Rumeurs et accusations qu'elle 
excite contre le duc d'Orléans , 28. 
Brancas (le marquis de), un des amis du régent, est 

appelé dans ses conseils, I, 121. 
Bretagne. Troubles dans cette province, IV, 102. Af- 
faire de La Chalo tais, .106. — Comment elle se ter- 
mine, yi, 3. Nouveaux troubles à Toccasion des 
parlemens, 234. Arrogance de la noblesse; ses pro- 
testations ; arrestation de ses députés; envoi de 
troupes dans cette province, 235. 
Brienne (M. Loménie de), archevêque de Toulouse, 
membre de rassemblée des notables, YI, 131. Réu- 
nion qu'il y opère ; il est nommé chef du conseil des 
finances, 155. Son discours à la clôture de l'assem- 
blée annonce un esprit embarrassé , 1 59. Reçoit le 
titre de ministre principal ; ne sait ' pas prévenir le 
mouvement de l'Au triche et de la Russie contre la 
Porte , -1 82. Rend sa politique méprisable dans la 
guerre de la révolution de Hollande , 201 . Il s'em- 
pare de Parchevêché de Sens et des meilleures ab- 
'bayes, tandis qu'il exécute des réformés sur les 
courtisans privilégiés, 207. Il négocie avec les chefs 
de l'opposition du parlement, 210. Trompé dans 
son espoir, il médite la dissolution de ce corps , 21 6. 
Ses plans sont divulgués ; coup d'autorité contre les 
membres du parlement , 228. Son nom est couvert 
d'oppi'obre , ^29. Il fait déclarer tous les parlemens 
en vacances, 231. Sa conduite marquée aune sorte 
de vertige ; déplorables résultais de son administra- 
tion , 232 et suw. Il est accablé par les représenta- 
tions du clergé contre Tédit d'une cour plénière, 
236.. Ses nouveaux projets; il excite les hommes de 
lettres à présenter des vues sur l'oi^ganisation des 
états généraux -, et jnët en avant la question de sa- 
voir le ranç qu'y occupera le tiers état; son but 
était de diviser les trois ordres , 238 et suw. Décrié 
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par set mesures cte finances, autant ^ue par la 
fausse vigueur et la versatilité de ^s opinions poli- 
tiques ; son renvoi du ministère , 240 et suw. Son 
hôtel est menacé du pillaga; il est brûlé en effigie 
par le peuple, 246. 

Brienne (le comte de), frère du précédent , membre 
de l'assemblée des notables, Vl, 131. Est nommé 
ministre de la guerre ; son opulence , ses libéralités , 
207. 

Broglie (le maréchal duc de). Sa répugnance pour les 
batailles et le séjour des armées françaises en Alle- 
magne ; cause de son exil , II , 258. 

Broglie ( le maréchal duc de ) , fils du précédent, com- 
mande une armée sur le Mein ; sa victoire éclatante 
à Berghen, III, 337. Ses démêlés avec Soubise; il 
est disgracié , 359. — Il commande une armée des- 
tinée contre TAngleterre, V, 179. — Membre de 
l'assemblée des notables, VI, 132. 

Broglie (le comte de), frère .du précédent, confident 
diplomatique de Louis XV, est exilé , IV, 202. — 
Reprend sa correspondance avec Couis XVI, V, 1 26. 

Bnice (le chevalier). Son voyage dans FAbyssinie , 
VI, 56. 

Brun (Écouchard Le), poëte lyrique; détracteur de 
la plupai*t des philosophes , il étale dans ses vers 
une pnilosophie analytique dont il n'était qu'un 
adepte vulgaire ; son talent apprécié ; sa vanité vin- 
dicative ; it outre le langage de la liberté dans ses 
rimes audacieuses, VI, 49. 

Brunswick ( le duc de ) , commande l'armée prussienne 
envoyée au secours du stathouder, VI , 201 et suw. 
Il prend Utrecht et Amsterdam ; la facilité de ses 
exploits leur ôte toute gloire, 203 et sujU^, Consé- 
quences déplorables que cette expédition eut depuis 
pour lui-même , ibid. 

Buffon. Quelques traits de son caractère^ III , 103. 
Sa Géologie / son Histoire naturelle , 1 05. Il ouvre 
de nouvelles routes, aux savans et aux gens de let- 
tres , ibid. Créateur de l'anatomie comparée , 107. 
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. -^ Ses rapports ayoc madàiqe de PoiâMdoiir,'IV, 

41 . — Soq doge par Vicq-d'Aadr, VI , 39. 
Bj^ron. Ses voyages dans la mer du Sttd , VI , 59. 



Caoliostro, charlatan; ^n mémoire» sod jagement 
dans Taftairc du collier, VI , 113 e^ suw. 

Calas , son procès; détails à c« sajet, IV» 85 et suw. 
Sa mémoire est réhabilitée , 90. 

Calonne, maître des requêtes, sert le duc d'AiguiUon 
contre La Chalotais, IV, 106. —» Protégé par k 
comte d'Artob , est nommé contrôleur général des 
finances ; ses moyens , son caractère , formes exté- 
rieures de son administi*ation , VI > 3 et suw. Ses 
emprunts , ses. anticipations; haine des parlemens 
contre lui, 19. Il prépare le roi à la convocation 
d'une assemblée des notables , 1 8. Il veut frapper 
d'un même coup tous les abus de Tadministratiou, 
et donner une nouvelle face au royaume ; dévelop- 
pement de ses vues , 121 et suw. Opinion des cour* 
tisans à son sujet» 129. Ses ennemis se i^unissent 
pour déconcerter ses projets » 1 38. Son discours à 
r assemblée des notables sur le déficit des finances et 
les moyens de le combler» 1 40. Les notables s^ dé- 
clarent contre lui» 147. Il veut répondre à ses ad- 
versaires ; réclamations solennelles contre lui ; on 
dénonce tous les actes de son administration» 151. 
Sa disgi^âce ; exilé en Lorraine » tl passe en Angle- 
terre, où il publie son apologie, 153. 

Campistron , poëte , est le premier auteur de la for- 
tune du cardinal Albéroni ; et comment , I > 73. — 
Auteur tragique du second ordre, IIX, 10. 

Canada (Voyei Indes orientales ^ Marine et Cola- 
nies, ) 

Canillac (le marquis de) » un des amis du régent , en- 
tre dans ses -conseils , I, 121. 

Carteret. Ses^toyages dans k mer du Sud, VI, 59. 

CMsini. Ses travaux àiltl*ônomiques , III , 15. 
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Castries (le paiArottû de) se dûtitigue au eombal; de 
Glostércamp , III , 354. -r- Est nommé an ministèi'e 
4e ]a iifiriûe, V, 219. Iq|;égrité et succès 4e «^ 
administration; espût dé recherche poussé 'envers 
ll^i jusqu'à la dureté et l'injustice^ 260.'^ — S^a re- 
traite, YI, 207. 
Catherine r^, (rimpératrice). Veuve dé Pierre-le- 

' Grand y lui succècle , et ne lui'>survit <)ue peu de 
temps, II, 114. Soupçons sur sa mort, 117. 
Catherine II détrône son époux ; est proclamée impé- 
ratrice, III, 384. —Détails à ce Sujet, ÏV, 192. 

' Son caractère et sa politique ; son enthousiasme 
feint pour la philosophie française ; précautions vio- 
lentes pour assurer la tranquillité de son règne, 186 
et suw. Elle élève Poniatowski, son amant, au trône 
de Pologne, 188. Voltaire et d'Alembert cherchent 
à éveiller sa magnanimité , 300. Elle partage la Po- 
logne, 301 . — Abolit la sei-vitude dans ses domaines 
et proclame dans ses ukases quelques maximes de 
phàosophie; veut faire oublier la catastrophe qui 
Va fait monter sur le trône, V, 310. — Son voyage 
triomphant à travçrs la Crimée , sa nouvelle con- 
quête ; son entrevue avec Joseph II , VI , 1 76. / 

Cajrlus (le comte de]. Sa passion pour les monumens 
et les chefs-d'œuvre de l'antiquité, lîl, 51 . 

Cellamare (le prince de), ambassadeur d'Espagne; 
sa conspiration ,1,212. Elle est décou^rte , ^24. 
Son arrestation , 227. Le récent le renvoie en Es- 
pagne, 230. Il y est comblé d'honneurs par Albé- 
roni, 251. 

Çhalotais (La), procureur général du parlement de 
Bretagne , accusé d'un complot pour renverser les 
lois de la monarchie | son procès contre le duc 
d'Aiguillon , IV, 106 et suiif, — Comment il se ter- 
mine, VI, 3. 

Chamillard, contrôleur général des finances, et de- 

^ puis ministre de la guerre; fautes de son iadjuini- 
$tration> I, 59. 

Champfort, littérateur, IV, 114, — Des chagrins de 
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vanité le jettent dans 4a misanthropie } ses prodac- 

tions appréciées , YI , 41 . 
Champion de Cicé (M.)> archevéaue de Boi*deaux, 

membre de l'assemblée des notables, VI, i31. 
Chappe, Ses voyages en Sibérie et en* Californie, 

VI, 61. I 

Chades Fil, empereur d'Autriche. Pendant la guerre 

de la succession, est dépouillé de ses états , If, 238. 

Sa mort, 295. 
Charles XII , roi de Suède, disposé à réunir ses ar- 
mes à celles du czar Pierre contre diverses puissances, 

I , 1 85. Il meurt victime de la haine de ses sujets , 
191. — État de la monarchie suédoise après sa mort, 

II, 197. — Histoh^ de ce prince, écrite par Vol- 
taire, III, 124. 

Charles, physicien, inventeur d'un nouveau genre de 
ballon , Vi , 79. Son ascension avec Robert dans le 
jardin 4es Tuileries, 81 . Fragment de son mémoire 
sur cette grande expérience ; son procédé est Je seul 
suivi aujourd'hui pour les ascensions aérostatiques , 
84. 

Charles (le prince), fils du prince de Ligne; son as- 
cension aérostatique à Lyon . VI, 88. 

Charolais (le comte de) , prince cruel et féroce 5 cri- 
mes divers qu'on lui impute , II, 55. 

Charost (le auc de). Ses goûts nobles, sa bienfai- 
sance, VI, 23. 

Chartres (le duc de). (F'oyez Philippe A' Orléans^ 
surnommé Egalité, ) 

Chatam (lord). Ses discours éloquens au pai^lement 
d'Angleterre , sur la révolution d'Amérique , V , 54 
et suiif. Sa mort; honneurs rendus à sa mémoire; 
son portrait, 116. 

Châteaiiroux (la duchesse de), maîtresse de Louis XV, 
II, 178. Dirige le ministère, 252. Décide le roi à al- 
ler à rarinée de Flandre, 273. Prend congé de la 
reine pour rejoindre ce prince à Lille ; devient l'objet 
des plaisanteries du camp ; retrouve encore le roi 
à Dunkerque, 274. Le suit à Metz, où il tombe 
malade ,284. En reçoit ordre de se retirer ; le peuple 
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. l'insulte , 2S&. Est rappelé avec éclat à la coniS ibtd. 
Brièveté de son triomphe; elle tombe malade et 
meurt, 289. 

Chdtelet (le duc du). Ses £^ûts Dobles, sabienfai- 

. sance^ YI, 23. Membi'e âe l'assemblée des nota- 
bles, 130. 

Chdiillon (le duc de) et son épouse sont eiilés; et 
pourquoi, ~II, 307. 

Chaulieu, poëte épicurien, III , 14. 

Chaussée (iSiyéile de La) , crée la comédie pathétique. 
111,59. 

Chaui>elin , garde des sceaux et ministre des affaires 
étrangères, tente de renverser le cardinal de Fleury ; 
est lui^'méme disgracié , II , 168. Tentative en sa fa- 
veur, funeste à ceux qui la font ; il meurt dans soq 
exil, 170. 

Chevert. Iirtrépidité de cet officier français , le héros 
de Prague et d'Efiçra , II , 21 6. — Il se distingue à' la 
bataUle xi'Hastenëeck , III , 281 . 

Choiseul (le duc de) , courtisan de madame de Pom- 
padour,. III , 1 50. Est nommé ministre des affaires 
étrangères.; son caractère ; auteur du second traité 
de Versailles ,327. Ministie de la guerre , 378. Né- 
gocie la paix de 1763, 386. — Partage avec madame 
de Pompadour la direction de toutes les affaires -, 
. reproduit les projets de Machault contre les jésuites, 
lY, 7 et suw. Sa haute faveur auprès du roi et de la 
nation ; son ascendant sur madame de Pompadour ; 
ses moyens de séduction } son portrait , 45. Ses dé- 
bats avec le dauphin, au sujet des jésuites , 48. En- 
voie des troupes à Genève pour assurer les droits du 
parti- aristocratique ; 151 . S'empare d'Avignon et du 
Comtat Yenaissin, 1 52. Prend possession de la Corse, 
153. Fomente le ressentiment des Anglo-Américains 
contre leur métropole ,171. Fait les apprêts d'une 
guerre marîtime, 177. Politique de ce ministre; ses 
pi*ojets pour l'indépendance de la Pologne et la dé- 
. livrance des colonies anglaises, 1 96. Intrigues contre 
lui à la cour, 202. Il perd de son influence, 215. 
Négocie le mariage du dauphin avec l'archiduchesse 
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d'Autiiche M^irie-Aiitoittett^, 2f6 etsuw. Pour se 
maintenir, il «veut décider la guerre , 224. Sa dis- 
grâce , son exii , 237. Regrets et mécontenteniefit des 
grands k ce sujet, 239. Constance de son parti , lettre 
de la ducheaso au roi , 258 eà suh, Le^ée de son 
exil. 347. 

Cboiseul^Go^jfier ( le oomte de ) visite les raines de 
la Grèce; son Foyaee pittoresque } son ambassade 
à Constantinople , . YI , 58* Ses négooiations paci-* 
fiques entre la Porte et la Russie ne sont point 
appuyées par son gouvernement, 182. 

Clairaut. Voyages de ce savant , 111 , 47. . 

Ckrgé, Coup aœii sur ce corps à la fin du règne de 
Jipui^ XI Y et pendant la régence , I ,-316. -r-r. S'op- 
pose k l'icftpât ou cincmantième , II , 37. -rr. Alfoires 
ecclésiastiques, 67. Papes contemporains, sulpi- 
ciens t auxiliaires des jésuites , 68. Ooncile pro- 
vincial d'Embrun ; perséoution& contre l'évéque 
de Senez^ 72. Légende de Grrégoire YII , 73.' En- 
registrement force de toutes les bulles contre le 
jansénisme , 75. Maximes de Tégliie gallicane con- 
damnées par Fleury , 77.. Résistance du parlement; 
les curés et les avocats se joignent à lui , 79. <^— ^Ses 
querelles avec le parlement. Ses biens sont me- 
nacés. Edit de J 749 coBcernant les gens de main- 
morte , in , 1 72. -^ Affaire des billets de confes- 
sion , 174 et suw, La cour pi*ekid parti pour le 
clergé contre le parl^nent dans les d^ats de ce 
corps avec la Sorponne , 247. Cette fax^eurest pré- 
sentée par Damiens , comme motif de son vé^cide , 
255. — Galonné propose TabolHion de ses phvâéges 
en matière d'impèts, VI, 14» Augmentation de 
la portion congrue des curés et .vicaires , 97. -«-L'u- 
sage établi de refusejr les évéchés et les bénéfices 
ppplens aux ecclésiastiques roturiers ..amène une 
scission entre le haut et lé h^^ olèiigé^ satrrifices 
que la plupart des prédicateurs font à Tespritb phi- 
losophique, ibid. Courage avec lequel le clergé 
4éfen4 ses privilèges dans ^rassemblée des nota- 
bles, 149. $es repréfientation» contre Tédit delà 
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?pur .plépi^re> .sa condoite imp^^U^ieAt^^ SâiSk. Ses 
isputes, SLvec l^ tiers. ^tat pqur )a: reptfsentaHion 
au^ états gén^V^MX,, 251. Comn^etit. ijeUftSc se ter- 
minent , 260. Ses caiiiers; il fait Iç.ss^cl'ifice^ denses 
^pri^v^léffes jp|éci:|oi«iri^ ,. et ^ab^i^opis }4 tolérance ., 
en se plaignant de la pliiio^ophie:>.269^:.:. 
C/er^tn^^ (.U cotfite de) se fait, sur ses talent t&il^ 
. ,tai>îf^.;jUïk$ illusijon fal»le à la France > II, 56* < 
(9ocA<Q<l^rièii(Jba)^ «apitaine de vaMsèani'f brttWwre 
de cet officier dans le combat de ïsl BnUie Pdide , 
y, 156* Sa iBort,.2624 . , ' • 

Cùtgày ^ èe.')- , oootràlenr général ^ ses opéi^tîotis; 

' il;estiie4iëfeiisèur de«'-€0!rps'pr^$légié8f fait éta- 
blir «ne caisse d'escompte et créer la loterie de 

.:Fraitt5e, V, 20i 

CoignéUT (i^ahbé Le ) conseîiler âii pàtièmëiit;' un 
des f^iAeipakix ebefs^ de l'^positiod ciôntre - la 
45our, .VI, 241, 

Côigny {'le*ddc de )^ premier écuyer' admis dans 
la société intime de la reine Marie-Àntoinétte , Vl. 
20r Ses réclâihatiohs contré* le vœu des uotalDles , 
155/ Suppression de sa charge ; scène qu'il eut à 
ce sujet avec Lotiis XVI ; 20o. 

Coiardedu, pôëtë , rappela la poçsie à sa {Première 
loi, celle de peindre, IV, 144. . !, - 

Cbîin d* tlctrleiiille , poëté comique',* do'u^ d'une 
• iÀi'àgitiatîon fraîche et . brillante , s'est pçirit dans 
le personnage principal de chacune de ses comé- 
dies, TI, 51. '-y 

dàlté ; cnansonnîer brillisint, ennemi des philoso- 
phes, IV, 250. 

Cttlonies françaises {'Sf oyez Marine). 

Compagnie des ïhdes ( Voyez Marine et Colonies). 

Condaminè ( Là ). Voyages de ce savant, III, 47. 

Condé ( le prince de ) , membre . de l'assemblée des 
notables, VI, 133. Se déclare contre les préten- 
tions du tiers état j 256, 

Condillac. Son cours d'étude , IV, 1 39, 

Condorcet ( Garitat de ) , philosophe et littérateur , 
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booutte de parti , lY, 139. — Sert la cour contre 
les parlemens , et devient ensuite son ennemi 
irréconciliable ; ses talens , ses connaissances va- 
riées, Vi , 37* 

Cwiflans ( le maréchal de ). Sa fuite inf&me deVant 
les Anglais àBrest , III / 342. 

Cùnti ( le prince de ) , 4*. du lAMM. Sa eanhipagn^ 
d'ItaKe^ IX, 301. Est envoyé en Akac<e; sa 

<. fiknre stacrifiée à ce]fe:idli 'roi $ prend Monâ' et 
Chtfrleroi; 325. ■ .. 

Conti ( le prince de ) , 5^ du nom , membre de l'as- 
semblée des not^Ûes, YI, 135. Soà mëmeire 
cpnti'ip les nouveaux systèmes et les pcétentionsidu 
tiers état , 2^6* . 

Cook ( le capitaine ). Ses trois voyages autour du 
Monde ; enthousiasme général qu'inspirent à toute 
rfairope les travaux, les découvertes et les sages 
relations de cet immortel navigateur, YI , 62. Bel 
hommage qui lui est rendu p«Lr ■ la|. France , 65. 
Regrets qu excite sa mort, 67. 

Corse, Prise de possession de cette île par les Fran- 
çais j ses différentes révolutions, lY, \5Zet suw: 

Corvée. ( Yoyez Droits Féodaujc.) 

Cour plenière. Édit pour son établissement ; rumeurs 
et troubles qu'il excite , lY, 220 et siût^. 

CrébUlon , auteur tragique ; sa longue inaction , III , 
57. Son Catilina ; éloges affectés qu'on lui donne 
pour liumilier Yol taire , 79. 

Grillon ( le duc de ) fait pour les Espagnols la con- 
quête de l'île de Minorque , Y, 249. Action de 
courage et de témérité Drillante , 250. La cour 
d'Espagne lui confie la direction du siège de Gibral- 
tar, Z70. Il n'approuve point le plan des batteries 
flottantes , et cependant s'engage à tout faire pour 
la réussite de ce projet , 275. Ses opérations sont 
arrêtées par la paix , 286. 

Curtis, capitaine anglais , sauve la vie à 400 hommes , 
dans l'incendie des batteries flottantes dirigées con- 
tre Gibraltar, Y, 275. 
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Bacibr ( M. et Madame ). Leurft savtfds ^ommen- 

< taires , leurs traductions , III, 50. 

Damiens assassine Louis XY ^ son procès , III > 25 1 
et suw, 

Dampierre ( le comte de }. Soi;i ascension aérostatique 
à Lyon, VI, 88. 

Dancour, auteur comique > III, 9. 

Danemarck, II, 198. L^^ liberté des opinions et des 
écrits s'introduit sans danger apparent dans cet 
état despotique; sage administration du ministre 
Bernstor, V, 311 . 

Daubenton, naturaliste observateur exact et pro- 
fond, un des créateurs de l'anatomie comparée, 
III, 107. 

Dauphin ( le ) , fîls de Louis XY ; sa naissance , II, 
58. Son voyage à Metz , 277. Son premier ma- 
riage , 291 . Son second mariage , 358. — Sa faveur 
momentanée lors de l'attentat de Damiens ; sa con- 
•duite judicieuse et magnanime vis-à-vis dû parle- 
ment , III , 256. — Il est tourné en ridicule par 
noiadame de Pompadour, lY, 39. Désigné au roi 

' -comme le chef d'un parti , n'encourt que des re- 
fus et des disgrâces, 48. Portrait de la dauphinç son 
épouse , 51 . Mort du duc de Bourgogne leur ffls, 52. 
Sa mort , 57. Regrets que la nation lui donne , 59. 
Moit de la dauphine, 63. Bruits d'empoisonne- 
ment ,64. Leur réfutation, 65 et suw. 

Dauphin ( le ), fils de Louis XYI,«a naissance, fêtes 
à cette occasion j Y, 259- 

Dauphine. Les trois ordres de cette province se réu* 
nissentpour demander le rétablissement des états 
> paitÎGuliers , YI , 236. Sage rédaction de ses ca- 
hiers , 272. 

Delille (Fabbé ) , boëte , rappelle la poésie à sa pre- 
mière loi:, celle de peindre , IV, 1 44. — Ses Géor- 
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giques , ses Jardins ; il fait découvrir une force , 
une rîchesse nouvelle dans notre langue poétique ; 
sa féconde et mobile imagination , \I , 48. 

Denain ( bataille de ) gagnée par le maréchal de 
Villars. I, 42. 

D€$C0rUs* 4ofi s]rstèaie ; Sptnosa fe dénature , Ilf , 
6. Est commenté pai^ Mallébrénpche, 7. Combattu 
par Voltaire, 111,44'. 

Desmarets , contrôleur général des financés. Res- 
sources par lesquelles 3 remédie au vide dit ivé- 
sor royal, I, 59. ^ ' 

Destouches i auteur comique, III > 57. 

Diderot. Son caractère; ses écrits, ses opinion^ ir- 
réligieuses ; il forme le projet de r£ncyclopédie , 
III , 77 et suw. Ses rapports avec madame de Pôm- 
padoilr, ly, 41. Son beau talent est étouffé par la 
doctrine du matérialistne , 140. Il outragé J.-JT. Rous- 
seau après sa mort ; décèle , dans ses viieux jours , 
les chagrins qui suivent l'athéisme j notice sur sa 
vie et ses ouvrages , VI , 35. 

Dillon ( M. de ) , archevêque de Narbonné, membre 
de rassemblée des notables , YI , 1 30. T déclare 

?ue Galonné trompe le roi , la France et l'Europe. 
52. . . 

Domingue ( Saint* ). ( Voyez Marine et Colonies. ) 

Dorai. Affectation et légèreté étudiée de ses poésies, 
VI, 50. 

Dubany ( la comtesse ) , maiti*esse de Louis XV ;, sa 
faveur , sa présentation à la cour^ IV, 204 et shIp, 
Crédit de. ses beaux-frères, progrès du scandale, 278. 

Dubois ( Tabbé ) , depuis cardinal. Précepteur et .cor- 
rupteur du .duc d Orléans. On t«d reproche d'av^ik* 
soustrait des pièces contre le clergé , dans le pi^ocès 
deCellamare, I» 238. Soudoyé par rAugleterré, 
fait dédder La guerre d'Espagne , 255» Prépare le 
renvoi d'Albéroni» 2^« Vèiîtétile, premier ministre, 
314. Ses plans et manœuvres, 317. H e^t nomimé 
archevêque de Cambial; aii«odotesà'iûe sujet.,\32Q. 
Il était marié; détails sur. sonmiatriage,. 323. Son 
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ordination , 324. Son saci^e , sa promotion aur, car- 
dinalat, 325. Innocent XII, élu pape à cette con- 
dition, lui donne le chapeau, 326. Il trompe d'A- 
guesseau et le cardinal deNoailles, 327. il entre 
au conseil de régence ; ses prétentions , 330. Conduit 
une négociation importante avec rEsj|^gne, 335. 
Travaille à étendre sa domination ; fait exiler le ma- 
réchal de Villeroi, 342. Est déclaré preniier mi- 
nistre , 347. Enivré de sa fortune , il trahit tous les 
défauts de son caractère, j53. Sa mort cause une 
joie universelle , 355. 
Dubois ( le chevalier ) , commandant du Guet , or- 
donne les exécutions militaires lors des mouvemens 
séditieux de la place Dauphine , est en butte à la 
fureur de la multitude , Vl , 245. 
Ducis, poëte tragique, imitateur de Shakespeare et 
de Sophocle, remplit la scène française avec hon- 
neur, Vl, 50. 
Duclos, philosophe; ses romans, ses contes, ses 
bons mots , III , 88. — Ses mémoires historiques 
IV, 139. 
Dufresny , auteur comique , III ,9. 
Dùguay-Trouin (René). Son expédition contre Rio- 

Janeii'O , I, 64. 
Dumarsais , un des collaborateurs de V Encyclopédie, 

III, 87. 
Dumas (Mathieu] se distingue au combat de Yorck- 

Town,V,242. 
Dumouriez commande un détachement de Français 
envoyés au secours de la Pologne; sa conduite dans 
ce pays , IV , 296. Il est remplacé par le baron de 
Vioménil , 299. Agent d*uue correspondance se- 
crète avec Louis X Y^ est embastillé au nom du roi , 
• 302. 

Dupaty (le président) sauve de Téchafaud trois 
hommes condamnés à la roue par arrêt du parle- 
ment de Paris , VI , 95 
DupleiXy gouverneur général à Pondichéry ; Ses suc- 
ces, III, 210. Ses revers; son rappel, 213. Il meurt 
dans la disgrâce, 214. 

FI. 20 
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Dupont dé Nemours , administrateur philosophe , élè- 
ve et «mi de Turgot , VI , 100. 

Duport» Prosélyte ardent da mesmérisme, YI, 94. Son 
portrait, I67. Trace l'aperçu des jnstitiltions phi- 
losophiques que les états généraux doivent cimen- 
ter , 249. SLéclaoïe contre la forme des états de 1 614 , 
250. 



E 



ÉcoHOMitTBS. Leur doctrine; Quesnay, Vincent de 
Oonrnai , Tureot , IV, 77. Lepr influence ; édit sm- 
le commerce des grains ; progrès de l'agriculture , 
. 82. Ils portent Turgot au ministère , 323. 

Edouard {\e prince Charles), fils du prétendant ; son 
expédition en Ecosse, II, 315. Edimbourg lui ou- 
vre ses portes ; il bat les Anglais à Preston^Pans , et 
pénèti'e en Angleterre , 343. Sa tête et mise à prix» 
346. Le duc de Gumberland le défait complètement 
à Gulloden , 348. Sa fuite ; barbarie de ses vain- 
oueurs , 349. Trait de dévouement à sa personne ; 
/il aborde en France après cinq mois de déguisement, 
ibid. Supplice de ses partisans , 351 . — II est ar- 
rêté à l'Opéra ; consent à quitter la France ; se ré- 
fugie à Avignon , III , 160. 

Effiat ( le marquis d' ) entre au conseil de régence , I , 

JElUot , gouverneur de Gibraltar ; son intrépidité 

lors du siège de cette place par les armées alliées . 

V,270. 
Encyclopédie (F). Publication de cet ouvrage ; di^o- 

sitions du public et du gouvernement, III, 0I. 

Supprimée par arrêt clu conseil^ elle reparaît avec 

faveur, 83. 
Eon ( le chevalier d' ] , agent diplomatique do 

Louis XV et de Louis XVI. Notice détaillée à son 

»u^et,V,128. 
Epremesnil ( Duval d' ) conseiller au parlement de 
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^aris ; adversaire du système de finances de Kec-^ 
kei', V, 32r — Ardent piHisélyte du mesmérisine, 
VI , 94. Adversaire de Lally-ToUeudal qui dentau- 

' dait veuaeanûe de Tarrét du parlement contre son 
père j ikid* On lui attribue la rédaction des mémoi- 
res de Gagliostro dansTaffaîre du collier , 11 7. Il est 
l'idole du peuple en défendant les droits de la no- 
blesse au parlement , 162. L'un des principaux chefs 
de l'opposition de ce corps contre la cour ; son por« 
trait, i 66. Il y demande les états généraux, 169» 
Ses discours véhémens contre les emprunts , dans 
une séance royale» 214. Il s'oppose à Tédit en fa* 
veur des Protestans, 220. Sonne l'alarme dans le 
parlement y à l'occasion des édits sur rétablissement 
des grands-bailliages et d'une cour plénière , 223. 
Est enlevé par la force armée de cette assemblée , et 
conduit aux ilçs Sainte^Marguerite , 228 et suw. Est 
rappelé de son exil , 245. Ses i*emords ; il craint le 
peuple dont il est encore l'idole » et forme le prcjet 
de défendi*e l'autorité royale , 249. 

JRspagne. Derniers événemens de la gueiTe de la suc- 
cession, 1^5. État désespéré desatiaires de Philip- 
pe V; secours que lui envoie Louis XIV , 8. Second 
mariage de ce prince , 70. Intrîgups d'Albéroni et de 
l'ambassadeur Gellamare à Paris , 2)2 et suw. Flotte 
espagnole en Sicile ,197. Détruite par l'amiral fiing , 
249. Déclarations et manifestes contre la France, 
251. Hostilités, désastres des Espagnols, renvoi 
d'Albéroni , 259 et suw. Conclusion ae la paix \ ses 
conditions, 263. Négociations d'une double alliance 
avec les Bourbons , 354. — Ghangemens à la cour ; 
état de langueur de la monarchie, II, 16 e^ suw. 
Renvoi de 1 infante pismise en mariage à Louis XV ; 
méco^ntentemens à ce sujet-,_22 et suw. Faveur et 
disgrâce de son aBobassadeur Riperda , 1 98. Rup- 
ture avec l'Angleterre; siège de Gibraltar , 101 
Traité de Paris , sons la médiation de la France , 
103. Négociations avec là France et l'Angleteire, 
suivies du traité de Séville , 104. Invasion de Naples 
par D. Carlo» ,152. Traité qui assure à ce prinoe la 

20. 
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possession des Deux-Sidles ,163. Mécontentemeot 
de la reine au sujet de ce partage ,166. Elle y ac- 
. cède enfin , 167. Rupture avec le Portugal 182. 
Guerre sourde avec F Angleterre, 183. Convention du 
Pardo rejetée par les Anglais ,185. Succès en Amé- 
rique contre l'Angleteri-e, 262. Revers en Italie; ia 
France y envoie une année , 263. Campagne de 1 744 
en Italie ; brillant début des Français et des Espagnols 
réunis , 283 et suw. Mariage d'une infante avec le 
dauphin de France , et de l'infant don Philippe avec 
la fille aînée de Louis XV, 291. Nouveaux succès 
en Italie, 307. Mésintelligences , mauvaises opéra- 
tions , désastres ; mort du roi ; Ferdinand YI monte 
sur le trône ,332. Coup d*oeil sur cette puissance , 
355. — Mort de Ferdinand VI ; pacte de famille , 
III , ibid. Perte de Cuba et des îles Philippines ; 
paix avec l'AngleteiTe et le Portugal , 364 et suw, 
-^ Dispositions de cette puissance ; le duc d'Aranda 
seconde les projets de Choiseul pour ari'éter le» 
les usurpations mantimes de TAngleterre , IV 178. 
— TFspagne se rend médiatrice entre TAncleterre 
et la l^rance, et se déclare pour celle-ci, V , 179. 
Son manifeste contre l'Angleterre , 1 82. Reprise de 
la Floride ; conouéte de File de Minorque et du fort 
Saint -Philippe , z49. Siège de Gibraltar ; désastres 
des troupes alliévs , 270 et suw. Paix entre la 
France , TEspagne . la Hollande et l'Angleterre , 
299. 

Estaing ( le comte d' ) , commandant d'escadre ; son 
expédition dans l'Amérique septentrionale ; il an- 
nonce faiblement la marine française dans le Nou- 
veau-Monde, V, 164. Dommages de son escadre 
dans l'expédition de Rhode-Island , 167. Funeste 
combat de Sainte-Lucie , 172. Il fait la conquête de 
l'ile de Saint-Vincent et de ia Grenade , 184. Mal- 
heurs qu'il éprouve sous les murs de Savanah , 187. 
Ses revers honorés par sa bravoure j il cesse d'être 
employé , 192. — Membre de l'assemblée des nota- 
bles, Vi, 133. 

Estrees ( le maréchal d' ) préside le conseil de la ma-> 
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fîtie , ï , 121 . — 'Avait failli époui^cr la fllie <lu roi 
. Stanislas , II , 30. -^ Il commande Farmée française 
en Hanovre ; intrigues contre lui ; il est victorieux 
et destitué , III , 283 e^ suw, 
Eumsne ( le prince ) de Savoie ; son origine , ses ex- 
ploits , sa grande âme^ son esprit distingué, sa mort, 
II, 190. 



Farnèse'( Alexandre) , marié secrètement avant d'être 
cardinal , et devenu pape sous le nom de Paul III , 
donne à son fils les duchés de Parme et de Plai- 
sance , 1 , 75. 

-Farnè^e (Elisabeth) , princesse de Parme , épouse de 
Philippe V , roi d'Espagne ; son inhumanité envers 
la princesse des Ursins, I, 76 eL suw. 

Fayette ( marquis de La ) ; son départ ' pour l'Amé- 
rique ; major-général de Tarmée des insurgens , y , 
%^. Il seconde Washington , 109. Ses itis.tances .aii- 
près de ses compatriotes pour venir au secours des 
Américains ; sa querelle avec ïe comte de Garlisle , 
167. Il revient d'Amérique , est nommé major-géné- 
ral dans Farmée du maréchal de Broglie , 1 8 1 . Sa 
campagne contre Cornwallis dans la Virginie , 238. 
Il se distingue à Yorck-Towu , 242. — Membre de 
rassemblée des notables, VI , 131. 

Fénélon, Son Télémaque; effet de ce grand ouvrage, 

m, 8. 

Finances. It^xkvétdXk la mort de Louis XIV; la ban- 
queroute est proposée, I, 128. Refonte des mon- 
naies, 131. Réduction de la dette d'état, par le 
moyen du visa , 1 32. Chambre ardente contre les 
traitans , 1 33. Amélioration des finances ; Banque de 
Law ; trompeuse abondance ; édit qui défend.à qui 
que ce soit d'avoir plus de 5(30 fr. en or ou argent ; 
les actions de la banque sont réduites de moitié \ 
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m^ontentement da public et da parletneilt ; eette 
mesure est révoauée ; fin du systèi^e ^ secmide opé- 
ration du t^isa , ^65 , et suw. — Impôt du Gtaquan- 
tième; opposition des grandset du clergé; remontran- 
ces du parlement j enregistrement de Tédit dans uo 
Ut de justice , II , 37 et suw. Etat des finances sous 
l'administration du cardinal Fleury , 60 et suw. Re- 
tranchement sur les rentes ; remontrances du parle- 
ment ; une rvartie des rentes supprimées est rétablie, 

^63. — Protligalités de la cour ; désordi^s dans les 
finances , III , 1 42. Les biens ecclésiastiques mena- 
cés ; édit de 1 749 concernant les gens de mainmorte; 
impôt du dixième i*éduit au vingtième , 68 et suw. 
Impôt de deux vingtièmes pour les besoins de la 
gueri;e, 247. Détiesse de la France; opérations fi- 
nancières de Silhouette ; édit desubvention remplacé 
bientôt par un 3*. vingtième , 347. — Emoarrasdes 
contrôleurs généraux après la paix de 1763 ; pro- 
longation des impôts; accroissement de la dette ^pu- 
blique , IV , 73. Doctrine des économistes, 77. Edit 
sur le commerce des grains , 82. Opérations finan- 
cières de l'abbé Terray, 66. Elémens a une ré volution 
prochaine dans l'état des finances , 269. Révocation 
de redit sur la libei*té de Texportatiôn des grains , 
272. Opérations et édits de Tur2ot,356, et suw. — ^ 
Opérations du contrôleur général de Clugny, V, 20. 

■ Création d'une caisse d'escompte et de la loterie de 
iPrance , 31 . Opérations de Necker ; emprunts , 24 
et suw. Compte rendu de ce ministre, 222. Opéra- 
tions de Joly de Fleury ; nouveaux emprunts , nou- 
veknx impôts, 259. Sa disgrâce, 262. — D'Ormesson 
lui succède ; vains essais de prudence et d'économie ; 
rareté du numéraire; la caisse d'escompte suspend 
ses paiemens^ VI, 4. Ministère de Caiontie , 5 er 
suw* Ouvrage de Necker, sur V Administration des 

finances, 7. Calpnne continue le système des em- 
prunts, et augmente de beaucoup les otittcipations , 
9, Relevé des dépenses de l'état^ 102. Dèftcit 
dans les finances exposé par Galonné dans Tasseai- 
lAéë des notables ; moyens proposas |)our le CQII^« 
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bler^ i^et sui^, FourqmQuif e% homénïe deBriccme 
\m siicçèdeat , 155. .Iiii|>èts du timbra et kubven- 
tion territorifde i opposition du pai4einent qui se 
reconnaît incompétent pout* l'enre^strement de tes 
édita } ils sont enregistres dans un ht de justic^e, 1ô2 
et suw. Et retirés, 210. Prorogation du second 
vingtième , ibid. Projet d'emprunts successifs et 
graduels de 420 millions , mal accueilli par l'opinion 
l>ublique ; combattu par le parlement et retiré par 
U cour, 214 et suw. Désordres de Tadministration 
de Brienne , 232 et suw. Paiement des rentes \ par- 
tie en numéraire , partie en assignats ; rumeurs et 
èfifervescence à ce sujet ; renvoi cie Brienne ; retour 
de Necker au ministère, 240. 

Fitz- James , évêque de Soissons , et premier aumônier 
de Louis Xy, reproche au roi le scandale de ses 
amours; est exile, II , 74»-288. 

FLuiry ( Tabbé de ) , confesseur du roi \ ibs ouvra^pé f 
sa neutralité dans les démêlés relatifs à là bilUe , 
1,316., _ . . • 

^leufy , évêque de Frejus, p-écepteur de Louis XV. 
Sa modestie, son aésintéressepent , I,,337- Sa 
conduite à Toccasion du mariage du roi, 339. Il 
disparaît de la coui* \ regrets dû roi ; il revient, 345. 
Fait nommer au ministère le duc de Bourbon^, par* 
ticipe à l'administration ; son genre de vie , Il » 1 et 
suw. Intrigue contre ce prélat ; il annonce sa re- 
traite au roi qui le rappelle , 40 et suw. Bst nommé 
ministre d'état^ 46. Etat des finances sous son admi- 
histration ; heureux effets de son économie çt dé son 
opération sur les monnaies, 60. Faute de ce ministre 
nuisible au crédit public , 61 . Comparé avec Sully 
' et Colbert , 65. Il renoue les liens de la Martinique 
avec la métropole , 166. Il est promu au cardinalat» 
6?: Caiijuratioq des Marmousets, 92. On le pousse 
à la guerre avec TAutriche, 135. Il se presse de 
négocier, 160. Vaines tentatives de Chauvelin pour 
le renverser, 169. Intrigue pour Télévation de son 
neveu, 175< Arbitre de rËurope dané plusieurs 
odeasions, 181 et suw. S'oppose vainement à la 
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g4ierre de la succession d! Autriche ; gai*de le pou- 
voir lorsqu'il ne peut plus maintenir la paix , z1 1 , 
Veut négociei* ; est joué par Marie-Thcrese , 236. 
Sa mort , 247. Son poi*trait , 249. 

FûtUaine , physicien ; son ascension aérostatique à 
Lyon, VI, 95. 

Fontenelle , choisi par le régent pour répondre aux 
manifestes de l'Espagne , F, 255. Son influence sur 
les lettres ; les Mondes , Histoire des Oracles , 
Histoire de ^Académie des Sciences , III , 1 1 et 
9uc^. Les Eloges des Savans , \ 2. On lui attribue 
une révolution philosophique dans les esprits , 49. 

Fontenoy ( Bataille de ). Détails sur cette journée, 
II, 300 etsvdv. 

Force ( le duc de La ) . Son procès » 1 , 330. 

Fosse ( La ) , auteur tragique , III , 10. 

FourcroXf brillaiit intei-prète de la nourelle chimie , 
VI, 77, 

Fourqueux , conseiller d'état , membre de l'assem- 
Mée des notables, VI, 131. Contrôleur général 
' des finances, 155. 

Fox ( Charles ) , chef de Topposition dans le parle- 
ment d'Angleterre ; ses talens , son caractère , 
V, 79. Son discours énergique contre les minis- 
tres , à l'occasion des désastres des armées anglai- 
ses , 254. Il est nommé secrétaire d'état , 256. 
Comment il affaiblit sa renommée ; il est éconduit 
du ministère par Pitt ; origine de leur lutte ço- 
Utique , 304. Est à la tête de la ligue parlementaire 
contre les ministres auteurs de la paix de 1783 ; 
reprend sa place au ministère \ est bientôt renverse 
de nouveau , 307. 

Franc (Le ) dePompignan , auteur tragique , il éclate 
contre les philosophes au plus haut point de leur 
puissance , ill , 61 . — Prophéties menaçantes de 
ses deraiers ouvrages, Vï., 100. 
France ( la ). Son état en 1709 , 1» 1 et sui^. Affaires 
d'Espagne, 8. Mort des trois dauphins et de la 
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.dauphiDe, 17. Soupçons et rumeurs du peuple à 
cette occasion , 28. Affaires du dehors; la fortune 
change ; victoii'e ^e Denatn , 42. Nouveaux succès, 
:iuivis de la paix d'Utrecht ^ 45 ; et de celle de Ra%- 
tadt, 4^. Querelles du jansénisme , 55. Déplorable 
état des finanees , 59. Lie jésuite Letellier, 82. Mort 
de Louis XIY, 93. GonvocatioD du parlement, 102 
et suw, Louis XY et régence ,119. Etat déplorable 
des finances , i 29 e^ suw^ Aâatres ^des urinces lé- 
, gitimés , 150 et suw. Autres <{uerenes, 158. 
Affaires extérieures; troubles de l'Angleterre, 160. 
Traité d'alliance entre cette puissance et la F4<ance, 
en 1717, 176. L'empereur d'Autriche accède à la 
triple alliance, 199. Suite des discordes entre les 
grands, 200. Lit de justice^ 206 et suw. Conspira- 
tion de Gellamare, 2i2 et suw. Affaires de Bretaene, 
et supplice des nobles bretons , 234. Guerre a Es- 
pagne , suivie de la paix de 1756 , 212 et'stik^. Law 
et son système , prétendues mines d'or de la Loui- 
siane; compagnie d'occident ; ivresse de la nation ; 
fin du système et ses résultats , 265 et suû^- Négo- 
ciations pour le mariage de Louis XY^ 335« Minis- 
tère du cardinal Dubois, 314; et du duc '>d'Or- 
léans, 355% Mort du régent, 359. •^-<- Ministère du 
d|ic de fiouiix>n , II , 1 . Renvoi de l'infante d'Es- 
pagne, 22. Mariage du roi, 35. Faste- «de la cour, 
désordre des finances , 36. Emeutes à Paris et 
dans les pi'ovinœs , 43. Ministère du cai*dinal de 
F^ui*y, 46, Deux sociétés partagent la cbur, 51. 
. Mœ^l's de la cour, 58. Affaires ecclésiastiques , 67 
, et sidv, Guc^'re de Pologne, 126 et suw, Gampa- 

fue en Italie, 139. Opéi*ations militaires sur le 
Ihii), 142. Acquisition de la Lorraine, 163. Pros- 
Kérité.de la France, 168. Son intervention poiir 
i paix jCDtre la l^ovXjd Ottomaue et FAuti*iche, 195. 
Sop alliance avec la Bavière .dans la guerre de la 
succession d'Autriche., 2\\ et suw. Situation criti- 
mie des Français en Bohême, 232. Retraite de 
Prague; évacuation de la Bavière ; débite de Det- 
tingen ; triste résultat des deux campagnes de Bo. 
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hèmet 234 et spà^^.Mort da ministre Ftettt»y» 247. 
Composition du ministère^ 252. L'art tuilitAtre sem- 
ble laniLjuir en Fraaoe, 257 Jnteiligence avec la Prusse 
contre l'Autriche ;• plan de <*o«iqiiéte des Pay»-Blis , 
260. Projet de descente en Angleterre, 265» Combat 
naval devant.Toulon^ 267« On renonce à la des- 
cente , 269. Déclaiwtion «de guerre k la t^ine de 
.Hoo^*ie ) piise de Menin, Ypres , Furnes> etc. , 271 . 
Progrès des ennemis sur le Rhin ; - ils entrent en 
Alsace et menacent hi Lorraine, 272. EnVoi de 
lecours «n Alsace , 273 « Maladie du roi à Metz ; 
alarmes de la nation , réjouitoftnces pour son réta- 
blissemaot , 274« Campagne des Français et des Es- 
pagnols en Italie ; ^ succès de ieiirs armes ; détails à 
ce sujet , 2â2 et suw. Mariage du Dauphin avet* une 
infante d'Espagne ; fête à teUeocGasioâ, 291 . Guerre 
'deFtondre^ bataille de Foiitendy; prisé de Tour- 
.nay, de Gand , d'Ostende^ 294 e^^UH^. Suceè» en 

-.Italie ; bataille .dcsBasôgnano , pins« deMila«F> 328 
et suMf, Campaone défensive sur leRhifcl , 310. Prise 
.de. Bruxelles ; létes brillantes à la cour ; ivuesse des 
Français ; le maréchal de Saxe en est l'objet, 322 
etsuiu. Prise d'Attvers, Mons-et Namur, 325. Vic- 

utoire de Rauoouk , 329. Mésinteltigences, mauvaises 

.;,opérations , désastres en Italie , - 332. Second ma^- 
v\9^ du ^uphin avec une princesse de Saxe , 358. 
(^amptlgne de Hollande; victoire ;de Lâwfelt; siège 

•i^t pûée de Boi*g-:opnZoom , 360 et suh, Progi^ des 
^nnemisee Provence, 367. Bataille d'Ëxites* funeste 
aux Fj'ançais^ 371 . 'Tentatives des Anglais fntt les 
lE^ûAes de Bretagne ; combat naval au cap Finistère ; 
.coups portés à la marine française ^^ 3^8. Succès 
4ans j£6 Indes , 380. Situation à la fin de'ia gUerrè , 
382. — ; Tableau de ta cour depuis 1748 jusqu'en 
1754 i III >u 142. Situation inteKieure ; embèltisse- 
mens ; ponts ^ canaux et grandes routes ; monumens ; 
manufactures , commerce -, âgt*iculturé , etc. , 195 
^siàw. Pi-ospérité des colonies, 200. Affaires des 
Indes et a« Canada , ^\Q et gm^. Traité d'àlttance 
^vecl'Autridie, 221. Expédition de Mahori; 227 et 
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9^^ Armeme&t contre la Presse» 235. G<9Dsiiiéra- 
tiOns p^limioaii^s sur. la guerre de $ept ans , 2A^ 
et suiVé Assassinat de Louis XY par Damiens , ,25 1 
e/t <MéiV. Mouvemeas de Tarmée b*ançaise; ses jpve- 
miers succès, 2^8. Perte de la. bataille de Kos 

. back» 294; de celle de Grevelt^ 318. Situation de 
la France ; désolation dans les campagnes ; plus 
d'enthousiasme militaire ; querelles» insubordination 
dans les camps » ibid. Descente des Anglais sur les 
côtes; bâtimens incendiés, à . Cherbourg et à Saint- 
jVlalo ; ils sont battus complètement à Saint-Cast , 
321 et suw. Nouveau traité d'alliance avec T Au- 
triche , 327. Considérations générales sUr la guerrç 
de sept ans , 329. Opérations des Français sur le 
Rhin ; 337 . BataUle de Berghen , 338 ; et de . Min- 
deit I 339. Affaires maritimes *, combat naval de 
liagos ; déroute de l'escadre de Brest ; perte de la 
Guadeloupe et de Québec ; expédition de Lally dans 
rinde, 341 et suw. Détresse de. la France; opéra- 
lions financières de ' Silhouette ;édit de.subvention^ 
347 et suw. Opérations militaires «& dtvnuement du 
chevalier d'Assas; combat de Glostercamp» 352. 
Pacte . de famille , 355. Marches dans la Hesse et la 
Westphalie ; double retraite de B replie et de Soubise, 
357. Ministère de Choiseul; dispositiods des es- 
prits » 360, Pertes de la Martinique , du Canada et 
jde tous lesétablissemens dans les IntSes orientales; 
forise de Belje-Isle par \e% Anglais ; négodations avec 
l'Angleterre» suivies de la paix de Paris , 362 et fUw. 
' — ^. Affaires des jésuites; leur abolition» IV, i et 
suWi Tableau de la cour après la paiK de 1763^ 35. 
.Mort du dauphin et de la daupnine » .57 «Nouvel 
aspect de la cour, 61 er suw. Mort de la reine ^.69. 
Situation embarrassante des. finances , 74.i Ëconb- 
;miétes , 77. Progrès de l'agriculture ». 63. Pi^ocès de 
Calas , 85. Supplice de Labarre » 90. Procès de 

-lially. 94. Troubles de la Bretagne, 102. Proéès de 
La Cbalotais^ 106. Expédition, de la .Guyane, .147. 
Aiffaire» d'Avignon et du. comtat Yenaissin, 152. 
Prise de possession de la Corse , 153. Intrigués de 
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la France en Amérique ,171. Apprêts d'une guerre 
maritime ,177 et suw, Marîage du dauphin ; fêtes 
à cette occasion ; événement malheureux de la place 
Louis XY, 286 et suw. Renvoi de M. de GlKnseul ; 
opération du chevalier Maupeou contre lesparle- 
mens ; mécontentement général , 280 et suw. La 
France est avilie dans ses relations diplomatiques , 
•294. Faibles secours envoyés en Pologne; les Frau- 
' çais soutiennent un siège glorieux dans le château 
de Cracovie, 299. La France renonce au projet d'une 

guerre m.aritime concertée avec l'Espagne , 310. 
fort de Louis XV, et avènement de l^ouis XVI, 31 6 
et suw. Ministère de Maurepas, 319. Retour des 
parlemens, 331. Ministère de Turgot, ses parti- 
sans , ses édits , 334. Disette factice , mouvemens 
séditieux, 343. Sacre de Louis XVI ,> 347. Minis- 
tère de Malesherbes , 349 ; et du comte de Saint- 
Germain ,353. — Ministère de Necker, V, 24 et 
suw* Dispositions de la nation relativement à la ré- 
volution des États-Unis. Franklin en France. Dé- 
part de La Fayette pour l'Amérique, 82 et suw. 
La France reconnaît l'indépendance des Etats-Unis», 
fait avec eux un traité d'amitié et de commerce, et se 
prépare à une guerre maritime, 1 22. Différentes sor- 
tes de débats polémiques en France, 126. Voyage de 
l'empereur Joseph II , 132. Moi't de Voltaire et de 
J. J. Rousseau^ 145. Guerre d'Amérique ; combats 
de la Belle-Poule et d'Ouessant ; expédition dans 
l'Amérique septentrionale , 1 56 e^ suw, L'Espagne 
se' réunit à la France conti*e l'Angleterre, 179 et 
suw. Exaltation des esprits après la conquête de la 
Grenade, 187. Le gouvernement veut conduire plus 
vivement la guerre ,217. Pilan des opérations pour 
Tannée 1781 , 227. Les Français prennent l'île de 
Tabago,234. Victoires navales, 241 et suw Nou- 
veau ministère , 256. Renvoi de Necker, 257.1oly 
de Fleury lui succède; naissance d'un dauphin, 

259. Mort du comte de Maurepas et de Turgot , 

260. Bataille navale perdue par. le comto de Grasse, 
262. Si^e de Gibraltar , 270. . Affaii-es des Indes 
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orientales ; expédition de Sufiren ; secours donnés 
à Hyder-Ali et aux Hollandais , 279. Traité de 
paix entre la France , l'Espagne , la Hollande et 
FAnfiçleterre , 299. Que4ques objections faites con- 
ti*e la paix; la majorité du public y applaudit; 
vives espérances qu'on en conçoit, 307 et suw. 
Résultats généraux de la guerre d'Amérique ; la 
religion . est sans empire et la monarchie sans 
vigueur ; les mœurs deviennent plus aimables et 
plus relâchées, 315. — Dispositions des esprits 
après la paix de 1783; faiblesse du gouvernement; 
esprit d'indépendance de tous les Français ; relâ- 
chement de tous les ressorts de la monarchie , VI , 1 
et suw. Ministère de d'Ormessou ; Galonné lui suc- 
cède, 3. Tableau de la cour à cette époque , 18 et 
suw. Progi'ès dès beauï-arts , des sciences et de la 
philosophie, 30 et suw. Expéditions de Bougain- 
ville et La Peyrouse , 67 et suw. Invention des bal- 
lons , et ascensions aérostatiques, 78 et suw, Mesmer 
et le magnétisme animal, 91. Influence de difiërens 
pjçocès sur Topinion ; la France aspire à la réforme 
des lois criminelles, 95. Scission dans le clergé et 
dans Tarmée ; prophéties menaçantes , 97 Etat 
statistique de la France, 102. Procès du collier, 
107 et suw. Convocation de l'assemblée des no- 
tables ; efi'ets divers qu'elle produit sur les esprits , 
i2S et suw: Prélude de la révolution , 138. Mort 
de M. de Vergennes ; minbtère de Montmorin, 
139. Disgrâce de Galonné; ministère de Brienne, 
\53et suw. Édit de l'impôt territorial et du timbre, 
opposition du parlement; symptômes de tumulte 
à ce sujet, 162 et suw. Le parlement se déclare 
incompétent , et demande la convocation des états 
généraux; les édits sont enregistrés dans un lit de 
justice; agitation dans les esprits; crainte d'un 
soulèvement général; exil du parlement à Troyes , 
1 69. Traité de commerce avec la Russie , 1 82 ; et 
avec TAngleterre, 192. La France offre sa média- 
tion aux deux partis, dans la révolution de Hol- 
lande; inutilité de cette démarche, 195. L'abandon 
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• dans lequel le gouvernement laisse les patriotes 
hollandais , après les avoir excités à prendre les 
armes , intéresse la générosité de la nation , 202. 
Un asile et des secours leur sont offerts après leur 
défaite, 205. Ch a ngemens divers dans le ministère , 
207. Le retour du parlement célébré dans la capi- 
tale comme un premier triomphe remporte sur le 
despotisme, 210. Séance royale au parlement; exil 
du duc d'Orléans; Topinion public se pt*onûnce 
contre le système des emprunts, 214 et suw. Ëdit 
qui rend aux protestans le drdt de citoyens ,219 
Édit pour l'établissement des grands bailliages et 
d'une cour plénière ; protestations du parlement de 
Paris ; aiTestation de Goislard de Monsabert et de 
d^Ëpi^mesnil ; mouvemens populaires excités pai* 
TAngleterre et le duo d'Orléam, 220 et »uw. 
Désordres^ de Tadministration , 232. Troubles en 
Bretagne , 234. Béclamations de la province du 
Dauphiné et du clergé de France, 236. Renvoi de 
Brienne et retour de Mecker au ministère , 240. 
Rentrée du parlement ; tumultes, émeutes à cette, 
occasion, 245. Seconde assemblée des notables, 255. 
Ëtats généraux et cahiers des ti'ois ordres ,263. 

Franklin donne aux Américains le signal de Tinsur- 
rection, V, 68. Rédige leur déclaration des droits, 
71 . Sa mission en France» accueil qu'il y reçoit, 84. 
Plan qu'il communique à la cour pour la décider 
à secourir les Américains, 122. 

•jlftançoix /•'. , roi de Hongrie; est élu empereur 
d'Autriche, II, 310. —Sa mort, lY, 182. 

Frédéric II, dit le Grande roi de Prusse. Sa jeu- 
nesse, dureté de son père à son égard, II, ,200. 
Ses liaisons avec Voltaire, 203. Son avènement au 
trône, 205. Son entrée en Silésie, 208. Bataille 
de MolwitK , 209. Seconde victoire , la paix de 
Breslaw lui assure la Silésie, 211. Il abandonne 
les alliés dans la guerre de la succession d'Au- 
triche , ibid. Honneurs qu41 rend à Voltaire^ il 
s)B rapiH'Oche de la France contre F Autriche, 
261. Entre en B<^ème, contient la Saxe et me- 
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Qace la Moravie, 279. Situation critique de son 
année , il s'ëtoigne de ses conquêtes et aban- 
donne Prague , 281 . Craint pour la Silésie ; appelle 
en vain les Français en Allemagne, 311. Est 
repoussé dans ses états, 312. Justice qu'il rend 
au maréchal de Saxe , 322. Embarras de ce prince ; 
. il demande la paix, rAutriche la lui refuse, 312. 
Il gagne la bataille de Friedberg, 312. Et celle 
de Sonr, 313. Il envahit la Saxe; entre à Dresde 
et y fait la paix avec Marie-Thérèse, 314. — 
Ses liaisons et querelles avec Voltaire, rupture 
éclatante , III , 127. Il fait arrêter le poète à Franc- 
fort, 128. Ligue générale contre ce prince, 235. 
Il envahit la Saxe , 238. Gagne la bataille de 
Lovositz, 240. Fait l'armée saxonne prisonnière , 
242. Préparatifs des puissances contre lui, 268. Il 
entre en Bohème, 270. Gagne la bataille de Pra- 
gue, 272. Perd celle de Kohn, 274. Et celle d'Has- 
tenbech, 281. Convention de Closter-Sevërn , 28(5 
et suW' Il parait désespéré de sa situation; sou 
épître à Voltaire en cette circonstance, 287. Il se 
rend en Saxe , 292. JEst vainqueur à Rosback , 294. 
Il retourne en Silésie, 298; gagne la bataille de 
Lissa , 300. Secours qu'il reçoit de l'Angleterre ; 
rupture de la convention de Closter-Severn ; suc- 
cès de l'armée hanovrienne sous le prince Ferdi- 
nand , 307. Il assiiége Olmutz, abandonne la Moravie 
et rentre en Bohème , 309. Bataille de Zorndorif , 
312. Bataille de Hochkirch, 314 e^ suw. Il répjjfef 
SCS revers, 316. Combat de Crévelt , 318. Sî- 
taille de Francfort, 335. Campagne du prince 
Henri dans la Saxe, 3^6. Combats de Maxen et 
de Landshut , 350. Batailles de Lignitz et de Tor- 
gau, 350. Triste situation du roi; il s'allie avec la 
Russie, 3651 Paix entre les puissances belligérantes , 
368. — Sage administration de ce prince; sa modé- 
ration politique ; il propage l'irréligion en France , 
IV, 1 82, Ses entrevues avec l'empereur Joseph II , 
288. II partage la Pologne, 301 . — Condamne naute- 
ment les principes des Torys d'Angleterre , et pro- 
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fesse de l'admiration pour les sages du congrès 
américain , V, 73. Se déclare le vengeur du prince 
des Deux-Ponts , dont Joseph II voulait envahir 
rhéritago, 1 76. S'occupe du Donheur de son peuple 
dans sa vieillesse , 310. — Sa mort ; ressources qu'il 
laisse à son successeur, YI, 173. 
Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse, prince prodi- 

Î;ue, et d'un caractère indéteriiiiné, se précipite dans 
es entreprises les plus téméraires ; son portrait, Vl, 
174. Envoie des troupes au secours du stathouder, 
et soumet la Hollande; conséquences déplorables 
pour lui de cette expédition , 1 94 et sui^. 
Freteau, conseiller au pai^lemçnt, un des* chefs de 
l'opposition contre la cour ; son exil, VI, 2iO et suw. 



Gaillard , historien et philosophe bienveillant , VI, 41 . 

Galissonniere ( le marquis de La ) ^ g^gne la bataille 
navale de Port-Mahon , III , 2?7. 

Gênes. Prise de cette ville par les Autrichiens , qui 
l'accablent de contributions ; soulèvement des habi- 
tans, qui les chassent ; secours envoyés par la France; 
délivrance totale de cette ville , II , 337 et suit^. 

Genève, Discordes et troubles dans cette ville ; projet 
. d'une ville rivale sur le lac, IV, 151. 

Gentil, savant astronome; ses voyages dans les Indes, 
VI, 57. 

Gerbier, avocat; son éloquence, VI, 96. 

Germain (le comte de St.-) , grand partisan de la dis- 
cipline allemande, III, 279. Est battu à Crévelt et 
rappelé , 318. — Nommé ministre de la guerre , IV, 
353. Ses' plans de réforme, 358. — -* Essai malheu- 
reux d'un nouveau système de discipline ; sa dis- 
grâce, T, 18. 

Gessner, poëte allemand; ses Pastorales, VI, 49. 

Gibraltar, (Voyez Espagne, Angleterre, France.) 



Digitized 



by Google 



DES MATIÊRÉSi 32^ 

Gilbert, poëie satirique; ses talens, sa mort, Vï, 47. 

Gwardin (le marquis de)> ami de J.-J. Rousseau, le 
reçoit à Ermenonville j et fait placer son tombeau 
dans Tîle des Peupliers, V, 151. 

Goertz (le comte de), ministre suédois, arrêté en 
Hollande; et pourquoi, ï, 186. Le czar Pierre ob- 
tient sa liberté j 191. -^ Il a la tête tratichée, 11^ 
197. 

Goislard de Monsabert , conseillël* au parlement; un 
des chefs de l'opposition contre la cour ; est enlevé 
par' la force année au sein de cette assemblée, et 
conduit dans une prison d*état, VI, 228. 

Gourriai (Vindent de), intendant du commerce, un 
des chefs des économistes, lY, 7d. 

Grasse (lié comte de), amiral français; (Voyez Ariiè^ 
rique y Mariné^ France,) 

Gresset. Sa comédie du Méchant^ caractère de son 
talent, lïl, 60. 

Guerre a Amérique. (Voyez Amérique, Angleterre ^ 
France, etc.) 

Guerre de la succession dAutriche, (Voyez Autriche^ 
France, Prusse, Baç^iere*) 

Guerre de la succession d^ Espagne, (Voy* Espagne , 
France. ) 

Guerre de sept ans. ÇVoyei Autriche, France, Prusse.) 

Guiche (le duc de), colonel des gardes françaises, 
vendu au duc d'O/'léans. Entre dans les conseils 
créés par le régent, I, 121. 

Guichen (le comte de ) , commandant d'escadre, rem- 
place le comte d'Est ^ing; soutient plusieurs batailles 
glorieuses contre l'amiral anglais Éodney, V, 198 et 
suiif. 

Guillaume F^, stathoud^*, II , 360. — Sa conduite 
suspecte pendant la guerre d'Amérique , VI , 1 90. 
' Les Hollandais le forcent à se rapprocher de la cour 
de France, 192. Attentats contre ses prérogatives; 
émeute qu'il excite à La Haye contre les cnefs du 
parti populaire, 194. Intrigues de son épouse, <Jui 
en fait le vassal de l'AngleteiTe et de la Prusse, ibid. 

FL 21 
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11 fait marcher ses troupes contre la vHle d'Utrecht , 
elles soat repoussëes par les patriotes, 197. LaDga|(e 
arrogant quil tient aux. Hollandais; les Etats de 
Hollande le déclarent déchu de tous ses emplois; 
son épouse est arrêtée, 198. Anecdote relative aii 
voyage de cette princesse, ibid. Soumission de la 
Hollande ; le stathouder et son épouse jouissent avec 
arrogance d'un succès humiliant , 199. Destitutions, 
exils et confiscations de biens q^u'ils prononceat cod> 
tre les patriotes vaincus , 200. 

Guiniona-de-la' Touche , poëte ; son Iphigénie en 
Tauride,yi,\l. 

Gustaife III , roi de Suède , opère une révolution 
dans ce pays, IV, 303. — Applaudit à celle d'Amé- 
rique, V, 74. Fait fleurir les lettres, l'agriculture 
et le commerce ; les philosophes français le comptent 
au nombre de leurs disciples, 311. — Par ses qua- 
lités personnelles, approche du grand Frédéric, VI, 
174. Son expédition en Finlande ; il marche sur Pé- 
tersbourg , et s'arrête au moment de voir couronnei 
son entreprise ; portrait de ce prince par Ségur, 175. 
Il rétablit sa gloire dans une oataille navale contre 
le prince de INassau, 176. 

Guyane (la). (Voyez Marine. 



H 



Hamilton , écrivain spirituel ; ses Mémoires du cheva- 
lier de Grammont , III ,14. 

Harcourt (le maréchal d') entre au coDseii de ré- 
gence , I, 121. 

Harpe (La), littérateur, imitateur de Voltaire au 
théâtre , IV, 144. — Adepte de la philosophie par 
soumission poiîr 3es maîtres ; fécondité de ses pro- 
.ductions; son talent apprécié, VI, 40. Poète du 
second ordre, 46. . 

Hehétius. Son livre de X Esprit , condamué, IV, H 4. 

Hollande (la) est subordonnée à T Angleterre; coup 
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d'œil sur la situation de cette république, II, 356. 
Révolution politique^ rétablissement du stathoudé- 
rat dans la maison d'Oranfçe ; opéi^attons militaires ; 
bataille de Lawfelt; siège de Bei^^op-Zoom, 360 
et sUw,. Siège dé Maëstrichty -suspension d'armes 
et négociations suivies de la paix d'Aix-la-Cbapelle, 
384. — Enthousiasme qu'excite en Hollande la ré- 
volution d'Amérique, V, 75. Ses colonies menacées 
par l'Angleterre, 194. Sont reconquises par les 
Français, qui les restituent , 247. Bataille navale de 
Dogn;érs-Bauk contre les Anglais, 251. Perte des 
établissemens sur la côte occidentale do Sumatra , 
279. Suffren vient au secours des Hollandais , et re- 
prend Trinquemale, dans Tile de Ceylan , ibid, et 
suw. Paix avec l'Angleterre , 286. — Révolution de 
la Hollande, et ses causes, YI, 190. Intrigues de 
l'Angleterre dans ce pays , 194. Intrigues de l épouse 
du stathouder , ibia. Commencemens de guerre ci- 
vile, 197. L'épouse du stathouder est arrêtée dans 
un voyage; signal de la guerre , 198. Expédition du 
duc de Brunswick , qui prend les villes d'Utrecht et 
d'Amsterdam, 201 et suw. La Hollande, soumise 
par la Prusse, devient en quelque sorte une pro* 
vince anglaise, 203. 

Horti (le comte de). Son crime , son supplice, I, 303. 

Hospital ( le marquis de T ) , mathématicien célèbre , 

m, 16. 

^CHve (amiral). Il est reconnu parles Anglais pour 
leur plus gi*and homme de mer, V, 277. 

Hyder-Ali , souverain de Mysore et des Marattes ; ses 
actions militaires dans la guerre de l'Inde ;- sa mort, 
V, 282. 



I 



Impôts. (Voyez FÏ7ia7icc5.) 

Indes orientales, (Yoyez Marine et Colonies. ) 

Insurgens (guerre des). (Voyez Amérique.) 
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Jiirsi&frisMC et Constitution Unigenitus , I^ 55. Yic* 
tîmes des querelles suscitées à ce sujet, 81. Le ré- 
gent les fait rendre à la liberté, 125. Enregistrement 
de la hv\\e Unigenitus au grand conseil et du par- 
lement, 328. Lit de justice pour l'enregistrement 
foi*cé de toutes les bulles contre le jansénisme , II , 
75. — Les jansénistes persécutés par les jésuites et 
Farchevéque de Beaumont ; billets de confession ; 
troubles, anarchie, III, 174 et suw. Accusations 
réciproques à l'occasion du réside de Damiens, 
251 . — Ils poursuivent les jésuites , IV , 5 et suw. 

Jefferies (le dTocteur); sa traversée aérostatique du 
Pas-de-Calais avec Blanchard, VI, 89. 

Jésuites, Leur déchaînement contre le P. Quesnel ; 
querelles religieuses qu'ils excitent, I^ 57. Ils re- 
commencent les prédications fanatiques, 127. Les 
confesseurs du roi sont pris dans leur corps, 317. 
— Intrigues de ces moines contre les jansénistes , II, 
68. — Services qu'ils rendent aux lettres; travaux 
de leurs missionnaires à la Chine , III , 51 . Inquié- 
tudes que leur donne l'Encyclopédie, 84. Leurs 
tentatives pour établir une sorte d'inquisition , 
173. Eux et les jansénistes s'accusent réciproque* 
ment à Tocca^on du régicide de Damiens , 251 . — 
Dispositions de la cour contre eux , IV , 5. Sont 
chassés de la Chine , 8. Affaire du Paraguai , 9. Le 
marquis de Pombal se déclare contre eux , 10. Pro- 
cès de plusieurs seigneurs portugais et des jésuites , 
1 1 . Ils sont expulsés du Portugal , 16. Crî d'aceusa- 
tion contre eux en France, 17. Le parti philosophi- 
que se déclare contre eux, 2 1 . Procès du P. La Valette, 
i3. On discute leur constitution, 25. Convocation 
de plusieurs évéques, 27. Le parlement les sécula- 
rise , 29. Autres arrêts contre eux , 30. Édit qui les 
abolit, 34. Ils conservent un parti puissant en Bre- 
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tagDe; leurs intrigues contre La Ghalotais, 102. 
Leur abolition confirmée par une bulle du pape, 281 . 

Joly de Fleury, avocat général au parlement de Paris, 
se déclare contre la bulle Unigenitus , I, 81. Se 
rappix>che du duc d'Orléans , concurrent pour la ré* 
gence , 89. Attaque le testament de Louis XIV, 108 \ 
et suiç. Sa conduite modérée dans le conseil de con> 
science créé par le régent ,127. Est nommé procu- 
reur général , 1 47 , — Fait rejeter la légende de 
Grégoire YII ; son élocution précise et lumineuse, 
11,73. 

Joly, de Fleury , contrôleur général des finances ; ses 
opérations , Y, 259. La reine se déclare contre lui ; 
sa disgrâce , 263. —: Il a laissé l'anarchie s'introduire 
dans radministration des finances, YI, 4. 

Jonquiere (La) , vice-amiral. Son intrépidité contre les 
Anglais au cap Finistère , II , 379. 

Joseph II, archiduc d'Autriche , prend le titre d'em- 
pereur et de roi des Romains , lY, 1 80. Ses entre* 
vues avec Frédéric , roi de Prusse , pour le partage 
de la Pologne , 288. Son voyage en France, Y, 1 32. 
Il quitte le rôle d'un prince philosophe pour preix- 
dre celui d'un prince conquérant, 176. Abolit la 
peine de mort aans ses états, et se prononce pour 
l'abolition de la servitude , 309. Sa conduite ferme 
€t mesurée envers le pape Pie YI; règlemens par 
lesquels il restreint l'autorité ecclésiastique^ ibid. 
Agitation de son caractère ; il médite le partage de 
la Turquie européenne , son entrevue à ce sujet avec 
Catherine II dans l'antique Tauride j quelques cir- 
constances importantes de cç voyage, YI, 1 76 ef suw. 

Joigne (M. de), archevêque de Pai^is, membre de 
l'assemblée des notables, YI, 135. Ses libéralités^ 
sa bienfaisance , 262. 

Jussieu (de), savant botaniste, III, 49. 
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Ke&saivt (le comte de) , marin distiiijguë ; repreDd sur 
ies Anglais les colonies hollandaises de Bémérari , 
Essequebo et Surinam , Y, 247. 



La Barre , soti supplice , lY , 90. 

La Condamine. (Voyez Condamine.) 

Lagrange , savant français, YI, 82. 

Lagran^-Chancel, Ses Philipîques contre le régent , 

Laharpe. (Yoyez Harpe (La) 

Lally (le comte); son expédition dans Tlnde, III, 
347. — Son procès et détails à ce sujet , lY, 94 et 
suit*. 

Lambert ( la marquise de ) ; ses leçons de morale ap- 
piwiéesN III, 55. 

Lambert (Saint-.) , poëte, lY, 144. — Son poëme des 
Saisons ; son Catéchisme universel , YI , 46. 

Lameth ( le comte Charles de ) se distingue au combat 
de Yorck-Town , Y, 242. 

Lamoignon ( le président de ) membre de l'assemblée 
des notables , YI , 131. Est nommé garc!e-des-sce»aui, 
155. Résume les travaux des notables, 157. Son 
discours à la séance royale du parlement pour les 
édits des emprunts et des protestans ,214. Ses pro 
jets contre le parlement, 220. Ils sont divulgués; 
son nom est couvert d'opprobre , 223. Il fait décla- 
rer tous les parlemens en vacance , 227 . Sa disgrâce , 
245. 

Lamoignon-Malesherbes , premier président de la cour 
des aides , propage la doctrine des économistes, IV, 
77. Ses protestations contre le despotisme ministé- 
riel dans Taffaire des parlemens Maupeou , 247. Il 
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est appelé au mimstère , 349. Intrigues à ia eour 
contre loi; il donne sa démission, 365. — Rentre 
dans le conseil , il provoque Tédit de 1 787 en faveur 
des protestans , Vl , 220. 

J^amothe-Houdart, Son influence sur les lettres , III, 
1 1 . Erreurs de son goût; Inès de Castro ,54. 

Jjoplace, savant français, seconde la révolution de 
Lavoisier dans la chimie , VI , 77. 

Laurencin (le comte de), son ascension aérostatique 
à Lyon, VI, SS, 

Lauzun{le duc de) prend le Sénégal aux Anglais, V, 
1 92. Se distingue à Yorck-Town , 242. 

Lcu^al (le comte de) embrasse le parti de la duchesse 

. du Maine contre le régent; son portrait, I, 216. Il 
est mis à la Bastille , 228. 

Lai^erdi, conseiller au parlement, est nommé contrô- 
leur général, IV, 76. Fait rendre un édit sur le 

" :Commerce des grains, 82. Se prononce contre Tau^ 
dace parlementaire dans l'aflàire de La Chalotais , 
106. 

Luifoisier, célèbre chimiste , dévoue sa grande fortune 
à l'intérêt des sciences ; son esprit vaste , ses décou 
vertes ; il crée une lan£;ue nouvelle pour la chituie , 
VI, 76. 

Law , son renvoi ; confiscation de ses biens , sa mort , 
I, 301. Son système, voyez Finances, France. 

Lebrun, (Voyez Brun.) 

Leibnitz , rival de Newton , lui dispute le calcul des 
fluxions, III, 15. 

Lemiff^Bj poëte dramatique, IV, 144. — Eut de fré- 
quentes inspirations de génie ; ses défauts de goût 
et d'harmonie, VI, 47 

Léopold , duc de Lorraine , un des princes les plus 
sages et les plus heureux de son siècle ; notice sur 
sa vie, II, 163. 

Lettres ( Voyez Tableau des lettres. ) 

Ligne (le maréchal prince de); extrait de sa corres- 
pondance sur le voyage de Catherine II et de Jo- 
seph Il en Crimée , VI, 176. Portrait brillant qu'il 
fait du prince de Natisau ,186. 
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Zû&on/te, Oésastre de cette ville , III, 219. 

JjUs de justice^ du 26 aoèt 1 718 ; les arrêts duparle^ 
ment contre le système de Law sont cassés ; les 
princes légitimés sont réduits au rang de leur pai- 
rie , 1 , 206 et suw,. ^- Du 8 juin 1 725 , pour ren- 
registrement de Tédit sur l'impôt du cinquantième, 
II, 37. — Du 3 avril 1730, pour Tenregistrement 
forcé de la constitution Unigenitus , 75. — Du 21 
août 1756, pour la création de Timpèt des deux 
vingtièmes, III, 247. — Du 15 avril 1771 , pour 
la suppression du parlement de Paris et de la cour 
des aides, et la transformation du cçrand conseil 
en nouveau parlement , IV, 248. — Su 12 novem- 
bre 1 774 , pour le rappel des parlemens , B31 . — Du 
1 2 mars J 776 , pour divers édits de Turgot , 361 . — 
De Tatinée 1 785 , pour l'emprunt de quatre-vingts 
millions , VI , 1 1 . -^ De 1 787 , pour l'impôt du tim- 
bre et la subvention territoriale, 173. — Du 6 mai 
1788, pour rétablissement des grands bailliages et 
d'une cour plénière , 220. 

locke ; sa logique , sa soumission pour les livides saints, 
111,36. 

Lorraine (la). Réunion de cette province à la cou- 
ronne de France , II, 163. 

Loterie royale. Sa création , V, 20. 

Louis XIV, Etat de la France vei's la fin de son 
règne ; symptômes de vieillesse et de décadence 
dans une monarchie récemment élevée au comble 
de la gloire , 1,3 et suiv. Division à la cour et 
dans sa famille, 12. Part qu'on lui fait prenne aux 
querelles religieuses, 55. Il établit Timpôt du 
dixième sur les revenus, 59. Actes de despotisme 
qui lui sont suggérés , 8,1 . Ses embarras et solli- 
citudes à ce sujet, 82. Élévation de ses fils légiti- 
més, 85. Son testament et codicile , 86. Ses dei^ 
niers momens et sa mort, 93 et suiv. Funérailles 
de ce prince. Insultes faites à ses restes, 116. 
Son règne offre deux époques littéraires ; dévelop- 
pemens à ce sujet , III , 3 et suii^. 

Louis XV, Education du jeune roi , 1 , 331 . 11 tombe 
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dangereusement malade ; joie qu'oocasione son réta- 
blissement, 333. L'infante d'Èspagpe lui est pro- 
mise en mariage; négociations à ce sujet, 33d et 
£uw. Son sacre ; éclat de cette cérémonie , 352. — 
Voyage et fête de Chantilly ; mort du duc de Me- 
lu n dans une partie de chasse, II, 14. — -Renvoi 
de l'infante , et mariage du roi avec la fille de Sta- 
nislas , roi de Pologne , 22 et suw. Lit de justice 
pour l'impôt du cinquantième, 37. Fleury lui ap- 
prend à dissimuler ; il exile le duc de Bourbon ^ sa 
dureté envers la reine , 40. Mœurs de la cour; so- 
ciétés qui la partagent , 5\ et suiy. Naissance d'un 
dauphin ; 58. Lit de justice pour la constitution 
Unigenitus , 75. Changement dans les mœurs du 
roi , 170. La duchesse de Mailly devient sa maî- 
tresse , 1 72. Elle est supplantée par M""*, d^ Vinti- 
mille, sa sœur, 174. Couches et mort de celle-ci, 
177. M"*, delà Tournelle, nommée duchesse de 
Châteauroux , succède à ses deux sœurs , 1 78. 
Après la mort de Fleury , le roi veut paraître con- 
duire lui-même le ministère des affaires étrangères , 
252. Son insensibilité léthargique , 254. Nobles 
inspirations qu'il reçoit de la duchesse de Château - 
roux; il va à l'armée de Flandre, 269. Conduit une 
armée au secours de l'Alsace ; madame de Château- 
roux le suit; il tombe malade à Metz, 273. Ses 
terreurs et sa confession ; il renvoie sa maîtresse , 
275. Arrivée delà reine et du dauphin auprès du^roi, 
et détails à ce sujet, 276. Alarmes de la nation; 
prlinves et motifs de son amour pour le roi ; ré- 
jouissances spontanées pour son rétabUssement , 278 
et suw. Il est surnommé le Bien- Aimé, Son retour 
à Paris ; il rappelle la duchesse de Châteauroux , 
286. Mort de cette maîtresse ; le roi tente vainement 
de subjuguer madame de Flavacourt, la cinquième 
de ses sœurs, 289. Elle est remplacée par la mar- 
quise d'Etiolé , depuis duchesse de Pompadour , 
292. Mariage du dauphin ; son départ avec le roi 
pour l'armée de Flandre, ibid* et suiv. Belle con- 
duite du roi après la bataille derFontenoy, 300. Son 
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retour à la cour, 307. Il offre coostamioeiil la paix ; 
influeiiee politique de madame de Poi^padoui^ 357. 
Le roi part pour la Flandre hollandaise , as&iste à 
la bataille de Lawfeit, 361 et suw. Sa modération ; 
il i^eud toutes ses conquêtes > 41 0. — Ses prodigalitéi» , 
III, 145. Faible opposition de sa famille contre la 
marquise de Pompadour, 147. Occupations futiles 
de ce m'inoe, 154. Sa galanterie , 156. Ses infâmes 
désordres, le parc aux cerfs , 157. Satires , libel- 
les , lettres de caehet , 1 62. Émeute à Paris f haine du 
peuple contre le roi; triste origine du chemin nom- 
mé ÏARéffolte^ 164 et $uw. Assassinat du ix>ij pro- 
cès de Damiens , 251 et suw, — Ses ii^résolutions 
dans Tafiaire des jésuites , lY, 28 et suw. Tableau 
de sa cour après la paix de 1763; il s'occupe plus 
de sa maison que de son ]X)yaume; mort de ma- 
dame de Pomnadour, du duc de Bourgogne, 
du dauphin et ae son épouse ; la cour paraît pren- 
dre un nouvel aspect , 35-^5. Mort de la reine , 69. 
Le roi se livre à de nouveaux désordres, 71. Ma- 
dame Dubarry, sa faveur, sa pi^sentatioa à la 
la cour, 204 et suw. A l'instigation de la favorite et 
du chancelier Maupeou, il dissout et recompose 
tous les parlemens dans un lit de justice, 255 e/ 
suw. Ses étranges spéculations le font accuser de 
faille le commerce des grains ; divisions secrètes à la 
cour et anarchie dans son conseil, 272. Ses orgies; 
le scandale fait de nouveaux progrès, 278. Ses agens 
secrets qui ont pris part aux atf'atres de la Pologne, 
sont victimes de sa discrétion avec son ministre , 
302. Sa mort et ses causes, toutes les classes de la 
nation outragent sa mémoire, 314 et suw. 
Louis XJP^L Sa naissance, III , 190. Sou maiûage avec 
Tarehiduchesse Marie- Antoinette , fêtes à cette oc- 
casion } événement malheureu\ , 216 et suw^ Ses 
dispositions à son avènement au trône , 316. Il prend 
pour guide le comte de Maurepas, 319. Rappelle 
les parlemens , v>31 . Scènes à Versailles à Toccasion 
d'une disette factice , i43. Sacre du roi , 347. — 
Tableau de la conr ;jprès la retraite de Turgot et 
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Male«herbes , Y, 6. Le$ vertus et bo&nes qualités du 
roi sont impuissantes pour arrêter les désordres du 
luxe, 1 2. Avis et prédictioBS qui lui sont adressées au 
sujet de la protection qu'il donne aux confédérés 
américains , 76. Il ambitionne le titre de leur libéra- 
teur, 1 64. Leur prodigue des secours de tout ^enre , 
231 . Il en fait autant pour les Hollandais, 247. Fa- 
tale révélation sur son caractère; facilité ^vec la- 
quelle il sacrifie ses ministres ;, 257. Après la mort 
de Maurepas, il veut diriger lui-même le travail 
des finances, et bientôt est forcé d'y renoncer, 260. 
— Sa confiance dans Tadministration de Galonné , 
YI , 5. Ce ministre le prépare à la convocation d'une 
assemblée des notables , 11. Tableau de la cour ; 
régularité des mœurs du roi ; ses occupations , ses 
études, faiblesse de son caractère , 18. Il rédige lui- 
même les instruction»- de La Pérouse pour sa mal- 
heureuse expédition, 67. Sollicitude avec laquelle 
il s'occupe du sort des pauvres ecclésiastiques , ^1 . 
Malgré ses principes populaires , il est conduit à 
établir une ligne de démarcation injurieuse entre les 
militaires nobles et les militaires roturiers^ ibid. 
Sa conduite dans l'affaire du collier, 107 et suw. 
Il convoque l'assemblée des notables , 1 28. Discours 
qu'il y prononce à son ouverture ; son contraste 
avec celui de Henri IV en pareille circonstance, 139 
et suw. Satisfaction qu'il éprouve de cette assem- 
blée j félicitations réciproques à sa clôture , 1 56 e^ 
suw. Il tient, pour l'enregistrement de l'édit du 
t illibre et de la subvention territoriale , un lit de 
justice, que le parlement déclare nul, 162. Sa 
première humiliation, présage de malheurs plus 
teiTibles ; froide compassion voisine du dédain, que 
lui montrent tous les rois de l'Europe, 179. Anec- 
dote qui montre son excessive bonté et le peu de 
ménagement des courtisans envers lui , 207. Il tient 
une séance royale au parlement , et prend Tenf^age- 
TMent de convoquer les états généraux ; Opposition 
qu'il éprouve de la part du duc d'Orléans pour Tédit 
des emprunts iiradueis, 2l4. Il 
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plusieurs conseillers ; supplications menaçantes qm 
fui sont adressées à ce sujet, 216. Il rappelle d'Or- 
léans et s^entretient avec lui, 218. Son nom est 
couvert d'opprobre à l'occasion de l'enlèvement de 
d'Eprémesnil , 228. Il tient un lit de justice pour 
l'enregistrement des édits sur les grands bailliages 
et la cour plénière^ 231 . Déclare tous les parlemens 
du royaume en vacances , ibîd. Renonce a l'établis- 
sement d'une cour plénière , et promet les états gé- 
néraux au premier mai 1 789 , 238. Rappelle Necker 
au ministère^ 240. Supprime les grands bailliages; 
rappelle le parlement exilé , 245. Assemble une se- 
conde fois les notables pour la formation des états 
généraux ; discours d'ouverture , 255. Sa lettre à 
Monsieur , sur le mémoire du prince de Gonti contre 
les nouveaux systèmes , 255. Malgré l'avis des nota- 
bles , il accorde aux députés du tiers-état la double 
représentation , 260. 

Lo'wendalh ( le comte de) se distingue à la journée de 
Fontenoy, II, 300, et la pnse d'Ostende, 301. Fait 
le siège de Bere-op-Zoom , qu'il prend d'assaut, 
365. Est nomme maréchal de France, 367. 

Luzerne (M. de la), ex- ambassadeur en Angleterre, 
est nommé au ministère de la marine, VI, 207. 



M 



Mably (l'abbé de). Ses écnts politiques , IV, 141. 

Machaulc, contrôleur général, dévo,ué à madame de 
Pompadour et intrépide advei*saire du clergé , me- 
nace les biens ecclésiastiques , III , 1 68. Sa rivalité 
avec d'Argenson, 184. Il négocie le rappel du par- 
lement exilé dans l'affaire des billets de confession ; 
est trahi par la cour, passe au ministère de la marine, 
191 . Se déclare contre madame de Pompadour; est 
exilé, 266. 
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MaiUebois ( le marëdiai de). Sa disgrâce pour la re- 
traite de Prague, II, 234. Ses succès en Italie, 307. 
Il est battu et obligé à la retraite, 336. — Ambi- 
tieux et jaloux, il veut renverser tour àtourd'Estrées 
et Richelieu , III , 280. Accusé pour sa conduite à 
TafTaire d'Hastenbeck , est arrêté et privé de tous 
ses emplois , 284. 

Mailly (la comtesse de ), maîtresse de Louis XV, II , 
172. Pénitence austère à laquelle elle se voue, 293. 

Maine (le duc du), fils légitimé de Louis XIV, con- 
current pour la régence , 1 , 84. Son manège à Toc- 
casion du testament du roi, 86. Les seigneurs se 
disposent à l'abandonner, 92. Il traduit VAnti^ 
Lucrèce du cardinal de Polignac, 93. A la mort du 
roi , est abandonné à ses propres forces , 99. Son 
inaction, 101 et suw. Entre au conseil de régence, 
120. Requête des princes contre lui et les autres 
fils de Louis XIV légitimés , 1 50. Son parti se for- 
tifie, 153. Et demande les états généraux, 157. 
Intrigues de la duchesse , ibid. Coup d'autorité du 
régent contre ses partisans, 158. Il est privé de la 
qualité de prince du sang, et déclaré inhabile à 
succéder, 159. Lit de justice où les princes légitimés 
sont réduits au rang Je leur pairie , 206 et suiv. 
Faiblesse du duc ; emportemens de sa femme qui 
se lie avec Albéroni ,211 et suw. Conspira tioa de 
Gellamare , son plan , ses chefs ; elle est découverte ; 
le duc et la duchesse sont arrêtés , 2\2 et suw. La 
duchesse compromet tous ceux de son parti ,234. 
Protestation du duc contre le complot ou sa femme 
s'était engagée , 236. — Le duc reparaît à la cour 
de Louis XV; la société de la ducnesse déplaît au 
roi ; les princes légitimés recouvrent leurs préroga- 
tives, II, 52 et suw, 

Maintenon ( madame de ) intervient dans les querelles 
théologiques , 1 , 57. — Sa correspondance avec la 
princesse desUrsins, 70. Encourt la haine du jésuite 
Letellier, 82. Comment elle amène Louis XIV à faire 
son testament , 86. Sa faiblesse pendant les derniers 
momens du roi , qui la recommande au duc d'Or- 



Digitized 



by Google 



334 TABLE GBNÉRAtE 

léans, 100. Reçoit à Saint-Cyr la visite du i*é(j;ent, 
123. — Celle du czar Pierre, 190. Sa mort; ré- 
flexions à ce sujet , 239. 

Malfildtre, poëte ; ses talens , sa mort précoce , 
VI, 47. 

Mallebranche , seul vrai commentateur de Descartes, 
III , 6. 

Malouet rédige avec sagesse les cahiers de son bail- 
liage, Vï, 272. 

Malplaquet (bataille de). Voyez France, 

Maréchal, premier chirurgien de Louis XIV, prend 
auprès de ce prince la défense du duc d'Orléans , 
accusé faussement de plusieurs parricides , 1 , 33. 
A nnonce au roi sa fin prochaine , 96. 

Marie - Antoinette , archiduchesse d'Autriche* Son 
maridge avec le dauphin, depuis Louis XVI , IV, 
2\6 et suii'. Dispositions des esprits à son égard 
à ravénémcnt de ce prince ,319. — Son caractère; 
son désir de plaire, V, 9. Son empire sur les mi- 
nistres ; elle veut paraître tenir les rênes de l état j 
son inhabileté à conduire les intrigues de cour, 220. 
Comment on l'amène à seconder les vues de Necker, 
222. Elle accouche d'un dauphin, 259. Se déclare 
contre Vergennes , Joly de Fleury et tout le conseil 
des finances 262. — Elle est l'âme de toutes les fêtes 
à la cour, dispense toutes les récompenses, influe 
sur toutes les délibérations , VI , 20. Sa société 
intime ; elle est l'objet de la haine et de la calomnie, 
21 . Elle fait la révolution dans les modes , 30. Son 
dédain pour le mesmérisme , 91 . Elle est compro- 
mise dans l'aff'aire du collier , animosité que ce procès 
excite contre elle dans le public, 107 et sui^. Alarmes 
et mécontentement que lui fait éprouver l'assemblée 
des notables , 1 50. Le duc d'Orléans lui écrit xle son 
exil, 219. Sa lettre à Necker pour l'inviter à ren- 

« trer au ministère, 242. 

Marie-Thérèse y reine de Hongrie. Son portrait; ses 
droits à la succession d'Autriclie, II, 205. Dé- 
vouement des Hongrois à sit cause, 219. L'Angle- 
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terre et la Sàrdaigne prennent son parti ; elle joue 
le cardinal de Fleury, 231 . Sa joie, ses espérances , 
255. Son époux est élu empereur d'Autriche , 310. 
— Uarchiduchesse sa fille, mariée au dauphin , IV, 
216. Elle partage la Pologne, 301. 
Marine et colonies. Projet (ïe descente en Angleterre; 
combat naval devant Toulon , II , 266 et suw. 
Tentatives des Anglais sur les côtes de Bretagne ; 
combat au cap Finistère ; coups portés à notre ma- 
rine , 378 et suw. Succès dans les Indes ; rivalité de 
Dupleix et de La Bourdonnaie, 380 et suùf. • — 
Prospérité de Saint-Domins^ue, III, 207. Affaires 
des Indes, succès et revers, 208. Affaires du Canada, 
210 et suw. L'Angleterre nous enlève trois cents 
vaisaeaux sans déclaration de guerre , 218. Expédi- 
tion de Mahon ; victoire navale des Français, 227 
et suw. Les Anglais brûlent des vaisseaux à Cher- 
bourg et à Port-malo ; ils sont battus à Saint-Cast ; 
321. Combat naval de Lagos ; déroute de l'escadre 
de Brest, 341 . Perte de la vruadeloupe et de Québec, 
344. Expédition de Lally dans l'Inde, 345. Perte^ 
de la Martinique , du Canada et de tous les établis- 
semens dans les Indes orientales , 362. — Expédition 
de la Guyane, ÏV, 147. — La marine française a 
réparé ses ruines ; apprêts d'une guerre maritime , 
177. — Flottés de Brest et de Toulon, V, 153. 
Combat de \ii Belle-Poule, 156. Combat d'Ouessant, 
et plaintes à ce sujet contre la marine, 157. Ex- 
péaition du comte d'Estaing dans l'Amérique sep- 
tentrionale, 1 64ef suw. Mauvais succès deTexpédition 
de Rhode-Island , 167. Prise de Saint-Dominique; 
perte des îles de Sainte-Lucie et Saint-Pierre , 172. 
Funeste combat de Sainte - Lucie , 173. Menaces 
d'une descente en Angleterre , 1 82. Conquête de 
l'île Saint- Vincent et cle la Grenade , 1 99. Fatale 
expédition de Savanah , 1 84* Evacuation de Rhode- 
Island par les Anglais, 191. Prise du Sénégal par 
le duc de Lauzun , 1 92. Jonction des escadres 
française et espagnole dans les Antilles , 1 96. Plan 
des opérations navales pour l'année 1781 » 227. 
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Attaque malheureuse sur 111e de Jersey, 232. Départ 
. duVomte de Grasse pour les Antilles ; combat» dans 
cette mer, 233. Les Français preuDeut l'île de 
Tabago , 234. Son entrée et sa victoire dans la baie 
de Chesapeach, 241 . Prise de l'île de Saint-Eustache 

Sar le marquis de Bouille , 245. Prise de Démérari , 
'Ëssequebo et de Surinam par le comte de Kersaiot, 
247. Prise de l'île Saint-Christophe, ibid. Conquête 
de l'île de Minorque et du fort Saint-Philippe par 
le duc de Crillon , 249. Bataille navale perdue par le 
comte de Grasse , 262. Belle défense du Formidable 
et de la Ville de Paris , 264. Cette défaite détruit 
l'équilibre entre la marine de France et celle d'An- 
gleterre, 266. Expédition de Gibraltar; batteries 
flottantes du chevalier d'Arçon incendiées par les 
Anglais , 270 et suii^. Expédition de l'amiral Sufii^en 
dans les Indes orientales ; victoires navales à Trin- 

Suemale et à Gondelour, 279 et suù^. — Nouvelle 
ompagnie des Indes, VI, l2. Voyages de Bou- 
fainville autour du monde, 59. Expédition de la 
^éix)use, 67. 
Mariifaux y auteur comique; défauts de son style, 

111,57. 
Marlborough (le duc de), habile politique et grand 

capitaine ; notice historique , 1 , 162 et suit^. 
Marmontel, protégé par madame de Pompadour, 
IV, 41. Son Bélisaire^ ses Contes moraux, 144. 
— Indépendance de ses opinions littéraires ; timidité 
de ses opinions philosophiques , VI , 40. 
Marseille (pesle de). Voyez Belzuncc. 
Martinique (la ). Voyez Marine. 
Massillon , évêque de Oermont ; ses sermons , I , 
318. — Son talent est voisin de la perfection, 

m, 13. 

Maupeou , premier président du parlement ; rôle 
qu il joue dans les querelles de son corps avec la 
cour, lïl , 191. — Il est nommé chancelier ; sa haine 
contre les parlemens; son portrait, IV, 211. Ses 
bassesses auprès de madame Dubarry, 213. Ses 
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'Opérations contre les parlemens , 230 et $uiv. Il se 
sert de Tautorité des philosophes, 242. Il multiplie 
les lettres de cachet , 249.' Sa disgrâce excite une 
joie turbulente, 321 . 

Maupertuis, Voyages dece savant, III , 47 . Sa j alousie , 
son despotisme ; Frédéric prend parti pour lui con- 
tre Voltaire , 1 24 e^ suw, 

Maurepas (le comte de) , secrétaire d'état de la ma- 
rine, esprit aimable et frivole, II, 49. Ennemi des 
parlemens dont il devint plus tard Tappui, 84. 
Ghansonne Tabbé Pucelle , 91 . Perd son crédit , 252 
Est calomnié à Toccasiou de ) a mort de la duchesse 
de Châteauroux, 291. — On lui attribue une épi- 
gramme contre madame de P.ompadour; il est exilé, 
III, 147. — Nommé ministre détat à ravénement 
de Louis XVI , IV, 323. fait rétablir fancien par- 
lement, 331. Intrigue pour le renvoi de Turgot et 
de Malesherbe^ dont la considération l'importune , 
359. — Laisse introduire des désordres à la cour ; 
est l'apologiste de ses goûts futiles, V, 17. Fait 
confier la direction des finances à Necker, 24. Mi- 
nistre sans titre et sans volonté; on craint plus ses 
railleries que sa surveillance, 125. Il profane la di- 
gnité de sa vieillesse et trahit la confiance du roij 
sa mort , 260. 

Maurice , c6mte de Saxe ; ses penchans héroïques -, 
notice sur sa vie , II, 122. Assaut et prise de Pra- 
gue, 216. Prise d'Egra, 222. Il reçoit le bâton de 
maréchal, 258. Ses idées sur une nouvelle organi- 
sation du système militaii'e de la France , 259. Il se 
distingue dans la guerre des Pays-Bas, 269. Déploie 
toutes les ressources de Tart militaire , et se met au 
rang des plus giands capitaines, 271. Il gagne la 
bataille de Fontenoy, 300. Prend Bruxelles, 321. 
Est l'objet de l'enthousiasme des Français; lé roi le 
comble de biens et d'honneurs , 322 et suw. Gagne 
la bataille de Raucpux; le roi lui fait présent de six 
des canons pris à cette journée , 329. Ses opérations 
jnilitaires^n Hollande; bataille de Lawfelt, siège de 

FI. 2a 
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fierg-op-Zoom, 361 et suw. Entre daos MaëstxidiCr 

384. — Sa mort , «op mausolée , III , 200. 
Maury (l'abbé). Son panégyrique de saint Yinoent de 

Paul, VI, 102. 
Médicis (Jean-Gaston de), grand-duc de Toscane, 

dernier rejeton de cette illustre famille -^ sa mort , 

II, 166. 

Mentzel, audacieux partisan , fléau de la Bavière \ tué 
sous les murs de Sarbruck , II , 255. 

Menzicoff[\e prince), compagnon de Pierre-le-Grand j 
son ortf ine, ses talens militaires. Il , 1 12. Est soup- 
çonné à Toccasion de la mort de Fimpératrice Ca- 
therine, 114. Sa toute-puissance, 115. Sa disgrâce, 
118. Ses prétentions au duché de Courlande, 123. 

Mersenne (le P. ), savant français, III, 6. 

Meslier (Jean), écrivain irréligieux, curé apostat, 

III, 89. ^ 

Mesmer, médecin allemand ; sa doctrine mystérieuse 
du magnétisme animal ; enthousfesme momentané 
qu*elle excite j le ridicule en fait justice , VI , 91 . 

Mesmes (de) , premier président ^u parlement de Pa- 
ris; homme léger et présomptueux, vendu au ré- 
cent, 1, 103. 

Metrie (La) écrivain irréligieux , III, 89. 

Michelson, gouverneur de Saint-Pétersbourg; com- 
mei.t il garantit cette capitale de l'invasion des Sué- 
dois, VI, 186. 

Mirabeau (le comte de) commence sa renommée par 
ses excès et par son art à les justifiei*, VI , 96, Il 
s'annonce comme le fléau du pouvoir arbitraire, ibid. 
Se fait homme public pour couvrir les excès de sa 
vie privée ; sa conduite dans les élections de Pro- 
vence y repoussé des nobles , il devient Tidole du 
tiers étatf son discours contre Tarbtocratie de la 
noblesse \ il y fait l'éloge des vengeances de Mari us ^ 
266. 

Miroménil (Huë de), président du parlement de Nor- 
mandie; est nommé garde-de»-sceaux , IV, 323. — 
Ne joue qu'un rôle insignifiant^ V, 130 et VI, 140. 
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Simemt secret de GaioQoe , a^t ootttr«( lui dans ras- 
semblée des iM>|;ables, 147. Sa disgrâce, 153. 

Mœurs et philosophie, (Yoyez Tableau des). 

éîongey savant français, seconde la révolution de La- 
vQisier dans la chimie , YJ , 77. 

Monnaies, Leur refonte après la mort de Louis XI V^ 
1 , 131". ( Voyez Finances. ) 

Monsieur , frère de Louis XYI , membre de l'assem- 
blée des notables, YI, 13(L S'y range du parti de 
l'opposition contre les. projets de Galonné ,147. Est 
salué de mille acclamations par le peuple , prend 
plaisir à se laisser soupçonner d'opposition contre la 
cour, 1 72. A la seconde assemblée des notables , vote 
pour la double représentation du tiers état , 255. 

Montbarey ( le prince de ) , ministre de la guerre , 
modifie le système de la discipline militaire du comte 
de Saint-Germain , Y , M et suit^, 11 est rem- 
placé, 219. 

Montesquieu. Sps Lettres Persanes , son Esprit des 

* léois , m, 2^ et suii'. Il va obsener l'Angleterre, 
37., Son ouvrage sur le^ Causes de la Grandeur 
et de la Décadence des Romains , 42. Efièts que 
pi*odttiâit son Esprit des Lois , 113. Traits de bien- 
faisance 'f sa mort , 1 22. 

Montgoljier (les frères) , inventeurs. des ballons aéro.^- 
tatiques, YI > 78. Leur ascension à Lyon , 8& 

MotUmorin ( le comte de) » ministre des affaires éti'an- 
gères, yi, 139. 

Mothe-Piguet ( le chevalier La ) , chef 4'es^adre dis- 
tingué, oon mécontentement à la suite du combat 
d'Ouessant, Y, 157. Il monte YAnnibal^ ses succès 
contre l'amiral Rodney » 227. Il concourt à la con- 
quête de l'île de Minorque, 249. Se distingue au 
siège de Gibraltar, 270. 

Mothe-Vahis ( la comtesse do La ). Son arrestation , 

^a condaoïnation dans le procès du collier; détails 

à ce sujet. Réfugiée en Angleterre, l^^fugiée en 

Angleterre, elle y publie un libelle contre la reine, 

YI, 107 et suU*, 

Meunier se met à la tête du tiers état du Dauphiné « 
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iors des réclamations de cette province , YI , 236. 
Esprit de sagesse qui se fait remarquer dans les ca- 
hiers rédigés par lui , 256. 
Munich ( le comte de ) , général russe , fait le siège 
d*Oczakow ; nénètre en Moldavie et en Yalachie , 
Agrandit Finfluence de la Russie , II , 1 93 e^ iuw. 
Charge de fers le régent Biren , et Tenvoie-en Sibé- 
rie ; il y est envoyé lui-même par l'effet d'une autre 
l'évolution y 224 et suw. 



N 



Naples et la Sicile. Ces deuk royaumes , conquis sur 
TAutriche, sont cédés par le traité de Vienne à 
D. Carlos, qui en est reconnu roi , II , 163. Entrée 
de l'amiral Mathews en ce port ; conditions honteu- 
ses imposées au nouveau roi , 257.» 

Nassau ( le prince de) prend part à l'expédition de 
Gibraltar par les Français et les Espagnols réunis , 
V, 270. — Monte une des batteries flottantes; valeur 
héroïque et présence d'esprit qu'il déploie, 275. 
Devient amiral de la Russie ; portrait brillant de ce 
militaire toujours errant, et cité partout pour sa 
rare intrepidité , VI , 187. 

Necker, origine de sa foi*tune et de sa considération ; 
son portrait , V, 14. Il attaque la doctrine deTur- 
got sur le commerce des grains, 16. Fait un éloge 
académique de Colbei*t^ 17. Est nommé directeur 
du trésor royal , et refuse- les appointemens atta- 
chés à cette place , 24. Ses économies, ses emprunts, 
32 et suw. Il fait affranchir tous les mainmortables 
des domaines du roi , et abolir le droit de suite , 
131. Sa conduite réservée lui fait beaucoup d'amis 
dans la noblesse et le clergé, 219. Il sort du rôle 
d'économe et développe les plans hardis d'un homme 
d'état, 221. Publication de. son Compte rendu -^ ^es 
effets dans Je public et à la cour , 222. Il est exalté 
comme le libérateur dé la France et l'adversaire le 
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« plus dangereux de la puissance des Anglais , 225. 
Son renvoi : cette disgrâce est considérée comme 
une calamité publique, 257. — Son ouvrage sur V Ad- 
ministration des Finances, examiné et apprécié; 
il contribue à renverser tous les projets de Galonné» 
son successeur , VI , 1 et siw. Ses plans pour l'ex- 
tirpation de la mendicité, 99. Statistique qu'il donne 
de la France , 102. Le vœu de ses partisans le rap- 
pelle au ministère, 155. Il impute à Galonné tout le 
déficit , 1 58. Est rappelé au conseil ; refuse ce rôle 
secondaire ; lettre affectueuse que lui écrit la 
reine ; il rentre au ministère , 240. Ce qu'il dit à 
cette occasion dans ses mémoires, ibid. Il est obligé 
d'accomplir les vœux de l'opinion , même aux dépens 
de l'autorité royale , 242. Aspire à la convocation des 
états généraux, 248. Son plan pour leur forma- 
tion , ihid. Il fait convoquer à cet effet une seconde 
assemblée des notables , 255. Il demande la double 
représentation pour le tiei^s état , 260. Perd la fa- 
veur et l'appui des deux premiers ordres ; veut jouer 
le rôle d'un modérateur, et ne faii-e triompher le 
tiers état qu'à demi, 263. Ses précautions politiques 

' déplaisent au parti des communes; on lui oppose sa 
popularité , on l'étourdit à force de louanges , 264. 

Newton , rival de Leibnitz ; son système du monde 
Les savans français font ligue contre lui, III, 15. 
Son système acquiert beaucoup de partisans , 48, 

Nicolaï , premier président de la chambre des comptes, 
membre de l'assemblée des notables, VI, 136. 

NUfcrnois (le duc de ). Ses goûts nobles, sa bienfai- 

, sance , VI , 23. Membre de l'assemblée des notables, 
134. 

NoaUles ( le cardinal de ) soutient contre la cour de 
Rome les libertés de TËglise gallicane, 1 , 57 . Abreuvé 
de dégoûts à ce sujet , il se rapproche du duc d'Or- 
léans , concurrent pour la régence, 89. Mot du roi 
en le nommant à l'archevéche de Paris , 95. Préside 
le conseil de conscience ;■ sa conduite modérae, 
120. — Rétracte ses opinions, dément .son caractère. 
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et a<)aiet sans restriction la buUe Unigenitus , II , 
\ 72. Samort, i^^V/. 

Noailies ( le duc de ) entre dans le parti d'Orléans ; 
son portrait, ses exploits, 1 , 92. Préside le conseil 
des nnances, 120. Combat la banoueroute , 129. 
&pédiens yiolens ou'il propose, laO. Gowble ea 
partie le déficit , 270. S'oppose aui prétentions du 
cardinal Dubois, est exilé . 330.*— -Il est rappelé par 
le duc d'Orléans, 357. Sa faveur sous le ministère 
du duc de Bourbon , II , 8. Perd la bataille de 
Dettingen , 242. Sa belle conduite à Fontenoy, 3oo. 

tfotables. ( Yoy en Assemblées des ). 

Numéraire. ( Yoy es Monnaies , Papier-Monnaie , 
Finances, ) 

O 



Ogkt (M. d'), directeur général deâ'\>o6tes, VI , 210. 

OUt^a (la fille) , prostituée ; rôle qu'ellu joue dans la 
. fameuse affaire du collier, YI, 107. 

Orange (maison d') (Voyez An^terre et Hollande.) 

Orléans (Philippe duc d') , régent ; ses intrigues en 
Espagne ,1,8 II est accusé de trahison , 1 2. Dé- 
fendu par le duc de Bourgogne , ibid. Déférence de 
ce prince pour madame de Maintenon , 1 5. La ca^ 
lomnie l'accuse d'inceste et de parricide , 16. Loin 
de la cour, il se livre aux scieixes et aux arts, 17. 
Soupçons , rumeurs , accusations nouvelles contre 
lui , à l'occahion de la mort des trois dauphins et de 
la dauphine, 28. Il demande à être juge et ne peut 
l'obtenir, 37. Concurrent pour la régence, 84. Il est 
déclaré régent ,116. Comment il foime les conseils, 
119. Fixe son séjour à Paris, visite madame de 
Maintenon, 123. Fait ouvrir les prisons aux jansé- 
nistes, 125. Comment il administi-e les finances, 128. 
Se déclare contie la banqueroute, 129. Mœurs de 
sa cour, 137. Ses soupers, 139. Ses maltresses, 141. 
Sa conduite envers sa feroœe et sa mère, 143. Ses 
ennemis se rallient autour de la duchesse du Maitie, 
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150. Fait arrêter le comte de Goertx en Hollabde^ 
et pourquoi , 1 86. Comparé avec le duc de Saiut^ 
Simon , 201 . Déjoue la conspiration de Gellamai^e , 
en fait arrêter et punir les chefs , son humanité en- 
vers le» prisonniers , 231 . Ses préparatifs de guerre 
et opérations contre l'Espagne , 256 et suw. Favorise 
le sy&tème de Law plus par calcul que par illusion > 
273 et suw* Momme Dubois premier ministre^ et 
par quels motifs, 31 4* Après sa mort, lui succède 
dans cette place, et rappelle auprès de lui ceux que 
le cardinal en avait écartés , 355. Sa mort subite , 
359. Portrait de ce prince , ibid, 

OHéans (le duc d') , fils du régent. Son inactivité po- 
litique; sa dévotion , II , 56* — Sa mort, III , 1ï9. 

Orléans (Philippe duc d') , surnommé depuis Egalité, 
n'étant que duc de Chartres, est opposé à la cour 
dans l'affaire des parlemens Maupeou ; manque de 
fermeté , I V , 249. — Sa conduite au combat cTOues- 
sant; on l'accable d'épigrammes, après l'avoir eni- 
vré d'éloges , V , \^1 et suw. Rappel de ce prinoe 
d'après le vœu unanime des marins , 1 58. Commen- 
cément de sa haine contre le roi « 1 59. — « Son parti 
diifame la reine, YI, 22. Bruyant imitateur deç 
désordres et des vices de son bisaïeul , 25. lustiea- 
tjeur présumé du libelle de la comtesse de la Motne 
contre la reine, 120. Membre de l'assemblée des 
notables , 132. Y jouit de l'embarras du roi , 148. 
Calme apathique avec lequel il soutient la froideur 
de la cour et le iiiépris du peuple ; son indifférence 
n'était que simulée , 166. II se fait des partisans dans 
le parlement de Paris , 1 64. Lui reproche ses com- 
plaisances pour la cour, 213. Proteste, en séance 
royale , contre l'enregistrement des emprunts gi-a- 
dues, 215. On exalte son patriotisme; il est 
exilé; supplications menaçantes du parlement et 
des cours souveraines à ce sujet, 216. Lâche acca- 
blement qu'il éprouve de sa disgrâce ; il écrit à la 
reine une lettre de soumission et de repentir , 219. 
If revient à la cour ; son entretien pai*tict^lier avec 
Je roi , ibid. Se déclare pour le tiei's état , et cher- 



Digitized 



by Google 



344 TABLE GÉNÉRALE 

. che toutes les occasions d'exciter renthousiasme di> 
peuple , 253. Ses immenses libéralités; les Parisiens^ 
dont il a été la risée , croient voir en lui un digne 
descendant de Henri IV , 263. 

Ormesson (d'} , contrôleur général des finances. 'Voyez 
JFinances./) 

Orry , contrôleur général. Son origine, son admini- 
stration , II , 63. Nul ministre ne fut plus heureux 
que lui dans les emprunts , 253. Il est renvoyé , 

• 358. 

Orvilliers (le comte d'), commandant d'escadre, se 
distingue au combat d'Ouessant , commande les. 
flottes espagnole et française destinées contre l'An.- 
gleteiTe. {\oy et Marine), 



Paix (Traité de ). ( Voye* Traités d'alliance et de 
paix.) 

Palissot, littérateur , VI, 101 . 

Panard. Ses vaudevilles , III , 60. 

Paris (les frères). Part mi'îls prennent à l'administra- 
tion des finances sous la régence, origine de leur 
fortune ,1,1 33. — Pâris-jDuverney est mis à la 
Bastille ; exil de ses frères , II , 45. 

Paris (le diacre). Notice à son sujet; convulsions sur 
son tombeau à Saint-Médard ; effet de ces troubles 
religieux , II , 86. 

Parlement (le). Convocation du parlement; il casse 
le testament dé Louis XIV, I, 202. — Ses remon- 
trances au sujet de l'édit «ur l'impôt du cinquan- 
tième, II, 37* $a résistance contre les bulles des 
papes au sujet du jansénisme , 75, Se rend à Marly; 
menace de nouveau la cour ; enlèvement et exil de 
mafi^istrats, 80. — Il saisit les revenus de l'archevêque 
de JPai'is,III , 185. Intervention de la cour ; remon- 
trances ,. 1 87. Exil des chambres cle^ enquêtes, et des 
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requêtes U^id. Etablissement d'ane chambre royale , 
1 89. Rappel du parlement ,191. Ses débats avec la 
Sorbonnej il inquiète de nouveau la cour, 247. Me- 
sures prises contre ce coips , 249. Presque tous les 
membres envoient leur démission , 251 . Soupçons 
çlevés contre eux à l'occasion de l'assassinat du roi , 
256 et suw, — Traite les jésuites en séditieux , et 
rend contre eux divers arrêts , IV , 29. S'oppose à 
la prolongation des impôts après la paix ; comment 
sa résistance est vaincue, 76. Dans le procès de 
Lally, l'opinion publique se prononce conti*e lui 
avec véhémence , 94 et suw. Il lutte contre l'auto- 
rité royale dans l'affaire de la Ghalotais, 106. Opé- 
rations du chancelier Maupepu contre les parle- 
mens j suppression de celui de Paris et de plusieurs 
compagnies souveraines , 230 et suw. Changement 
total de l'ordre judiciaire ; protestations à ce sujet ; 
opposition contre la cour; exil des parlementaires 
et de plusieurs princes du sang , 242 et suw. Réin- 
tégration du parlement, 331. — Ses remontrances 
et protestation contre lemprunt de quatre-vingts 
millions; il est demandé à Versailles, et se soumet,, 
VI, 1 1 . Son arrêt dans le fameux procès du collier , 
119. Son dépit à l'occasion de la convocation d'une 
assemblée des notables , 1 30. Il résiste à l'établisse- 
ment de l'impôt territorial et de celui du timbre ; 
symptômes de tumulte au palais ; les ducs et pairs 
s'y reLdent, et se prononcent contre la cour; le 
peuple les applaudit avec transport, 162. Il se dé- 
clare incompétent pour l'enregistrement des édits , 
et demande les états généraux, 169. Déclare nul 
tout ce qui s'est fait dans le lit de justice tenu à ce 
sujet , 172. Il est exilé à Troyes , 173. Négociations 
de firieune auprès de ses principaux membres; le 
gouvernement retire les deux édits , et à quelles 
conditions , 210. Sa rentrée solennelle dans la ca- 
pitale ; il se prête aux témoignages de faveur de la 
multitude, 212. Séance royale pour la proposition 
, d emprunts successifs et graduels; opposition dqi 
pai'lement ; exil de plusieurs conseillers \ réclama- 
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tio&8 contre ces actes d'autorité; adh^on des cours 
souveraines à ces remontrances , 21 4 ef suw. Il en-, 
registre l'édit qui rend aux protestans le droit de 
citoyens» 219. Arrêté par lequel il proteste contre 
rétablissement projeté des grands bailliages et d'une 
cour plénière destinée à le remplacer, 223. Les con- 
' seîlliers Goislard et d'Eprémesnil sont arrêtés dans 
«on sein ; mouvemens séditieux à ce sujet , 228. Les 
édits sont enregistrés dans un lit de justice ; le par- 
lement renouvelle le serment d'opposition, 231. Il 
est déclaré en vacances , 240. Son rappel ; le jour de 
sa rentrée est un jour d'anarchie, 245. Il réclame 

Sour les états généraux de 1 789 la forme de ceux 
e 1 61 4 , 249. L'hon*eur publique éclate contre lui 
à cette occasion , 251 . 

Parni; ses poésies erotiques le fi>nt surnommer le 
Tibulle français, VI, 50. 

Pascal perfectionne les mathématiques, appuie la 
physique sur de nouveaux faits , met la religion à 
l'abri de toute invasion des sciences , III , 6. II est 
combattu par Yol taire , 44. 

Pechmeja , collaborateur de Raynal \ modèle de tou- 
chante amitié , YI , 42. 

Peruhik^re (le duc de). Ses.gpàts noblec , sa bienfai- 
sance , yi, 23. Membre de l'assemblée des nota* 
blés, 136, 

Perse (la) ; affaires de ce royaume ; guerres civiles et 
guerres étrangères; usurpation de Thamas-Kouli- 
Kan,II, 187. 

Pérouse (le chevaher de La) est choisi pour diriger un 
nouveau voyage autour du monde et compléter les 
découvertes de Gook ; instructions qui lui sont don- 
nées. Liste des oflBciers, savans et ingénieurs qui 
coocouieot à cette expédition si hiHiorable et si 
malheureuse ; incertituaes sur son sort ; expéditions 
envoyées à sa découverte; conjectures j VI , 67, 

P^ter-fVaradin (bataille de), I, 173. 

Pezay (le marquis de), littérateur; sa faveur à la 
cour; sa con'espondance avec le roi; ses liaisons 
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avec la fanille Nécker; causes de sa disgrâce et die 
sa mot*t , y, 26 et sump. 

Philippe ( Voyea Orléans. ) 

Philippe V^ roi d'Espagne. Son mariage avec la prin- 
cesse de Parme, Elisabeth Farnèse, 1 , 70 et 9ui», 
Il s'afBranchit du joug de la princesse des Ui^îns , 
77. --* Laisse retomber la monarchie dans uq état 
de langueur, II, 16. Abdique la couronne, 17. 
Après la mort du roi son fils , il hësite à remon- 
ter sur le trône; ota lève ses scrupules, 20 et 
suisf. Son ressentiment contre la France au sujet 
du renvoi de l'infante^ 35. Il se réconcilie avec 
I^ouis Xy , 103. Mariage de l'infante avec le dau- 

Ébin , et de son fils don Garlos avec la fille afnée de 
ouis xy, 291. Sa mort; Ferdinand yi lui suc- 
cède , 336^ 

Philipsbourg. {Yoyez Berwick.) 

Philosophie, (yoyez Tableau des mœurs et de la 
philosophie. ) 

Pie VI y pape. Son voyage à yienne pour fléchir 
l'empereur Joseph II , qui , par divers règlemens , 
avait attaqué l'autorité ecclésiastique , y, 309. 

Pierre /"•. dit le Grand (le ciar). Son caractère; 
ressentimens qui le portent à joindre ses armes à 
celles de Charles XII ,1,1 80. Voyage en France en 
1717; honneurs qu'on lui rend; ses mœui-s, ses 
mots remarquable», 18d Visite madame de Main- 
tenon à Saint-Cyr , 1 90. Catastrophe tragique pai* 
laquelle il épouvante l'Europe ; procès et mort de 
son fils Alexis , 1 92 e/ suiv. — Iierniers événemens 
de sa vie ; sa mort, II , 1 1 1 •. 

Pierre 11 (leciar). Son règne, sa mort, II, Il 5. 

Pierre III (\ectar). Détrônement de ce prince par 
Catherine II, son épouse , III, 366. — Sa mort y 
ly, 188. 

Pildtre de Rosier, physicien ; son ascension aéros-< 
tatique avec le mai*quis d'Arlandes , au château de 
la Muette , Yl , 82. Son naufrage aérien avec le 
physicien Romain, à Bovlogne-sur-Mer , 90. 
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Pêron, auteur oomtque; sa Métromanxe; il est la 
terreur des beaux-esprits compassés, III, 59. 

PUt, fils de lord Ghatam. Impulsion qu'il donne à 
l'Angleterre, III, 307. Attaque le ministère.; ses 
talens , ses refus ambitieux , y , 254. Il éconduit 
Fox du ministère ; origine <k leur lutte politique ; 
il proclame l'indépendance des États-Unis , 285. — 
Politique artificieuse qu'il introduit dans le cabinet 
de Saint-James; portrait de ce ministi*e, YI, 188. 
Il se montre pacifique après avoir été menaçant 
envers la France, 205. 

Polignac (Melchior de), cardinal , entre dans le parti 
de la duchesse du Maine contre le régent, I , it16. 
Son caractère ; notice sur sa vie , ibia. Il est exilé , 
230. — Son poëme de V Anti-Lucrèce , III , 61 . 

Polignac (la duchesse de) , gouvernante des enfans de 
France , et amie de la reine Marie-Antoinette , VI, 
20. 

Polignac (le duc de) ; ses réclamations contre le vœu 
des notables, YI, 156. 

Pologne. Invasion des Russes et des Autrichiens , II , 

129. Stanislas y passe déguisé ; il est proclamé roi, 

1 30. Siège de Dantzick par les Russes , 1 36. Admi- 
nistration du roi Auguste III , et de son ministre 
Bruhl , 200. — AiToement contre la Prusse , III , 
235. Paix avec cette puissance , 388. — Gommen- 
cemeos des troubles en Pologne , lY , 188. Ponia^ 

' towski élu roi sous le nom de Stanislas-Auguste, 
191 . Confédération de Bar, 195. Malheurs des con- 
fédérés, 285. Deux entrevues de l'empereur Joseph 
et du roi de Prusse , relatives à la situation de ce 
pays, 288. Tentative des confédérés pour enlever 
Stanislas^ Auguste , 296 et suû^. Siège du château de 
Gracovie , 299. Premier partage de la Pologne , 301 . 

Pombal (le mai*quis de) , ministre de Portugal ; ses 
plans pour le bonheur de son pays j il ambitionne 
surtout de faire cesser le vasselage commercial de 
TAngleterie , IV , 1 78. — Sa disgrâce , Y , 312. 

Ponipadour (le marquis de) entre dans le parti de la 
duchesse du Maine contre le régent , 1 , 222. Ce 
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qu'en disent les Mémoires de M*"', de Staal, et 
ceux de la Régence , U}id, Il est conduit à la Bafr- 
tille, 228. 
Pompadour (la marquise de) ; son origine , ses artifices 

Ï^our inspirer de l'amour à Louis X V , II , 292. Suit 
e ix>i à l'armée de Flandre , 294 . Dirige les fêtes à 
la cour , élève Voltaire et Bernis à la fortune et aux 
honneurs, S23. Son système^ son influence politi- 
que , 357 . — Se forme dans Voltaire un appui con- 
tre le parti religieux, III, 71. Sa conduite lors de 
la publication de V Encyclopédie , 83. Sert et di- 
rige l'inconstance du roi, 143. Dispose des emplois 
et du trésor royal , usage qu'elle fait de son opu- 
lence, 145. Est nommée duchesse, 148. Insulte 
que lui fait le pnnce de Gonti, 150. Elle fait 
la fortune du comte de Stainville , depuis duc 
de Ghoiseul , ibid. Est flattée par la reine de 
Hongrie , 1 52. Veut marier sa fille au fils du ma- 
réchal de Richelieu , 1 53. Excite à une ligue gé- 
nérale contre le roi de Prusse, 235 et suif. Renvoyée 
de la cour par le parti du dauphin , lors de l'assas- 
sinat de Louis XY ; y est bientôt rap|ielée par le roi, 
252-266. Artifice qu'elle emploie pour porter ce 
prince à la guerre , 268. — IVavaille à l'expulsion 
des jésuites , I V , 7 et suw. Sa conduite à la cour y 
son influence sur tous les esprits ^ traits de caractère, 
38. Ses rapports avec les gens de lettres, 41 . Son 
parallèle avec madame de Main tenon, 43. Sa lettre 
au duc d'Aiguillon sur les revers de la guerre de 
sept ans, 44. Sa mort; détails sur ses derniers mo- 
mens, 53. Bruits d'empoisonnement, 56. 

Pondichéry, (Voyez Marine et Colonies.) 

Poniatowski élu roi de Pologne sous le nom de Sta- 
nislas- Auguste, ( Voyez Pologne, ) 

Portails, avocat, VI, 97. 

PorteOttomane, Invasion des Tui'cs dans la Morée, I, 

171. Bataille de Peter-Waradin , 173. Siège de Bel- 

: grade, l75. Paix de Passarowitz, 198. — GueiTc de 

rAutriche et de la Russie contre les Turcs, II, liB6. 

Bataille de Pruth , 1 88. Traité de paix ; cession de 
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Bdgrade par l'Autriche, 196. Auti*e traité avec la 
Russie , qui rend toutes ses conquêtes ; annulation 
du traité de Pruth, 1 97 . — ^Nouveaux combats contre 
les Russes , lY, 291 . Incendie de la flotte ottomane 
à Tschesmé ; le baron de Tott sauve Gonstantinople, 
292. Paix avec la Russie» 311. — Déclaration de 
guerre à la Russie ; projet de partage de la Turqoie 
européenne entre cette puissance et TAutriche, TI. 
1 82. L'Angleterre se substitue auprès du divan à Fin- 
Quence de la France, ibid. L'ambassadeur russe 
est mis aux Sept-Tours , 1 84. 

Portugal. Rupture avec l'Espagne, II, 182. —-Paix 
avec cette puissance, III, 369.-*— Dispositions contre 
le vasseiage commercial de l'Angleterre $ le marquis 
de Pombal» lY, 178. — Ce pays est soumis aux An- 
glais, qui conspirent avec rinquisition pour pro- 
longe l'ignorance du peuple, et des grands, Y, 3i2. 

Poiemkin (le prince ). Sou ascendant sur l'impératrice 
Catherine II ; il est alternativement pliik>sopl]« et 
superstitieux. Y, 310. -»- Il cherche à se rendre né- 
cessaire , et par quels moyens ^ illusion qu'il pro- 
cure à l'impératrice dans son voyage de la Grimée, 
YI, 176. 

Poule ( l'abbé ) , prédicateur ; talens qu'il déploie dans 
sa carrièi^e apostolique, YI, 101. 

Prades (l'abbé de), écrivain irréligieux, joue la Sor- 
bonne ; décrété dé prise de corps, il fuit en Prusse , 
III, 90. 

Prétendant (le) ^ nommé le chevalier de Saint-Oeoi^es 
se dispose à passer en Angleterre, I, 163. Il 
échoue dans son entreprise sur l'Ecosse^ 1 67 . 

Prét^àt (l'abbé). Ses romans, III, 662. 

Prie ( la marquise de) , maîtresse du duc de Bourbon i 
son origine, son porti^ait, II, 3. L'édit contre les 
protestans est rendu à sa sollicitation , 4. Ses intri- 
gues lors du mariage deLouis XY, 25 etsm^. Est Tolv 
jet de Tanimadversion générale , 39. Intrigue contre 
Fleury ; son exil , sa mort ; anecdote à son sujet, 
44 et 8UW* , 

Protestons, Edit du 14 mai 1724 contre e«x;eon- 
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traste de cette ngueur avec la modératioo du ré- 
gent , II , 4. La Hollande intercède pour eux , 6. 
— Edit de 1 787 qui leur rend les droits de citoyens , 
VI, 220. 

Provinces-Unies. (Voyez Hollande.) 

Prusse. Le titre de roi de Prusse est conféré par le traité 
d'Utrecht à Télecteur de Brandeboui*g , I, 50.— 
Frédéric-Guillaume et son fils le grand Frédéric , 
II, 200 et sui\f. Conquête de la Siiesie , 208. Inva- 
sion en Bohême, conquêtes rapides, situation cri- 
tique de Tarmée , 279 et suùf. Ligue générale contre 
elle ; invasion de la Saxe ; batailfe de Lovositz, III, 
235 et^ suitf. Victoire de Prague , 272. Échec de 
Koltn , 274 . Fuite du duc de Gumberland à Hasten- 
beck, 281 .Convention de Closter-Sevem, 285 et suip. 
Célèbre journée de Rosback , 294. Rev<»rs à Breslaw, 
298. Victoire de Lissa, 300. Défaite de Hocbkirch, 
314. Bataille de Grevelt, 318. Gonmdérations géné- 
rales sur la guerre de sept ans, 329. Combat dé 
Landshut; bataille de Lignitz, 350. Entrée des 
Autrichiens et des Russes à Berlin , 351 . Vietoire de 
Torgau, 352. Triste situation de la Prusse; alliance 
avec la Russie ; victoire de Freyberg, négociations 
avec rAutrîche, 365. -^Dispositions de la Pmsse à 
l'égard de la France et de l'Angleterre, IV, 182. — 
Guerre avec l'Autriche au sujet de la succession de 
Bavière, V, 176. Paix de Tescfaen, 178. — Mort du 
grand Frédéric; portrait de Frédéric-GuillauBie , 
son sacoesseur, VL 173. Tumulte qu'excite à Berlin 
la révolution de Hollande ; envoi d'une armée au 
secours du stathouder , i9A ei suitf. ( Voyez Fré- 
déric IL) 

PuceUe (l'abbé) entre dans les conseils créés par le 
régent, I, 121. — Conseiller-clerc au parlement de 
Paris , écrit contre les jésuites et le^ cardinal de 
Fleury ; son éloquence austère , II, 75. Déclaration 
quHl propose pour mettre l'autorité royale à l'abri 
aes atteintes oe la oour de Rome* 77. Son enlève- 
ment, son exil, 84. 
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QuEsvAT (le docteur). Yoyes Économistes * 
Quesnel{\e P. ). Yoyez^ésuites. 



R 



Racike ( Louis) , défenseur de la religion » III, 6t , 

Ray fiai (Tabbé). Son Histoire philosophique appré- 
ciée j ses persécutions et sa gloire , Vl, 42. 

Réaumur, Ses ouvrages en histoire naturelle et en 
physique, III, 50. 

Régence. (Voye* France et Orléans y régent). 

Regnardy auteur comique , III, 9. 

Rés^oliUion française. Tableau des mœurs, des let- 
tres, etc., avant la révolution, YI, i ef sui^. Son 
prélude , 1 38 e^ suiV. 

Richelieu (le maréchal duc de) entre dans le parti de 
la duchesse du Maine contre le régent , I, 217. — 
Se& qualités brillantes et ses vices; ses intrigues 
amoureuses, 218 et suiv. Il est arrêté et mis a la 
Bastille ; à quel prix mademoiselle de Valois obtient 
sa liberté , z30. Il est envoyé à Tienne , II, 35. Eclat 
et succès de son ambassade, 197. Ses intrigues et 
ses bonnes fortunes, 98. Son duel avec le prince 
de Lixen , 149. Sa conduite hardie lors de la ma- 
ladie du roi à Metz , 274. Il reste fidèle à la du- 
chesse de Ghuteauroux, renvoyée de la cour, 276». 
et négocie son rappel , 287. Il s'attribue tout 
rhonneur de la journée de Fontenoy , 300. Con- 
tribue à la délivrance de Gènes, 339. — Est vain- 
2ueur dans Texpédition de Mahon , ill, 227 et swv. 
ommande l'armée française en Hanovre , 283. Né 
gocie avec le duc de Cumberland la fameuse con- 
vention de Closter-Severn , 285. Est surnommé par 
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les soldats le père la maraude , «t pourcruoi , 228. 
— €e quHl peDse de la convocation de I assemblée 
des notables par Loais XVI , VI, 128. 

Hioms (le comte dej. Ses intrigues avec la duchesse 
de Berry et madame de Moucbi; sa brutalité, I, 
242. Son marîage secret avec la duchesse de Berry , 
246. 

Riperda (le baron de), ambassadeur d'Espagne à 
V ienne ; sa haute faveur , sa disgrâce ; portrait de ce 
ministi^ faufaron, II , 98. 

Robert , mécanicien ; son ascension aérostatique avec 
Charles au jai*din des Tuileries, VI , 83. 

Robert Saint-Vincent^ conseiller au parlement, ua 
des principaux chefs de l'opposition contre la cour, 
VI,211-' . 

Roberval, savant français, III , 7. 

Rochambeau (M. de), lieutenant général des troii« 
pes françaises employées à la guerre d'Amérique; 
bravoure de sa petite armée , Y , 206. Elle est dIo- 
quée par les Anglais à Rhode-Island , 222. Reçoit 
des renforts, 231 . Ses succès contre Cornwalis, 232. 
Félicitations qu'il reçoit du Congrès , 237 . 

Rochefoucauld (le duc de La), membre de rassem- 
blée des notables, VI, 130. 

Rochefoucauld (le cardinal de La). Sa médiation 
entre la cour et le clergé dans l'affaire des billets 
de confession, III, 191. Il a la feuille des bénéfi- 
ces, 195. 

Rohan (Armand-Oaston de) , cardinal ; son origine, 
son portrait, I, 96, Chef des constitutionnaires sous 
la régence, 319. Il flatte Dubois , 320. 

Rohan-Guéménée y dissipateur; éclat odieux de sa 
banqueroute , VI , 23. 

Rohan (Louis-René-Edouard de), cardinal et grand 
aumônier; sa défaveur à la cour, ses liaisons, ses 
intrigues; détails de son procès dans l'affaire du 
collier, VI, 107 et suw, \\ est acquitté et «xilé , 
1 1 8 e^ suw, 

Romain y physicien. Voyeï Ballons. 

VT 23 
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Rousseau (J.-J.)» Son caractère expliqué par les 
. aventures de sa jeunesse, III» 92. Son discours 
sur les sciences et les lettres y 95. Sur V inégalité 
des conditions, 96. Sa lettre contre la musique 
française, 97. Sa retraite à la vallée de Montmo- 
venci; Emile et la Nout^elle Héloïse, Ô8. Sa lett]*e 
sur les spectacles , 1 01 . — Ses rapports avec madame 
de Pompadour, lY, 41. Effets que produisit son 
JSmile; les jésuites et les jansénistes se réunissent 
contre lui, 128. Sa fuite et ses malheurs , 132. 
Lettre à Christophe de Beaumont, et Lettres de la 
Montagne, 133. Sa rivalité a Vec Voltaire, 136. — 
Sa mort; regrets qu'elle excite. V, 150. 
Rousseau (J.-B. ) , poëte lyrique. Son exil , sa mort, 

m, 56. 

Russie, Révolutions de cet empire, II, 110. Paix avec 
la Suède, ibid. Mort du czar Pierre, surnommé le 
Grand ; Catherine sa veuve lui suécède ,111. Men- 
zicoff et Pierre II; la duchesse de Couriande^ cza- 
rîne; Munich et Biren se partagent Tàutorité ; 
disgiâce de Dolgorousky ; affaires de Côurlande ; 
Maurice de Saxe et Menzicoff se disputent cette 
souveraineté, 121 et suiif. Campagne de 1711 
contre les Turcs, très-malheureuse, 186. Succès 
des Russes; prise d'Azof 'et d'Oczakow, 193. La 
tsarine Anne t'ait la paix avec les Turcs, leur rend 
toutes ses conquêtes, et fait annuler les conditions 
imposée^ par le traité de Pruth, 196. Mort de la 
czarine ; deux révolutions en Russie ; le régent 
Biren exilé par Munich j régence de la duchesse 
BniQSwick ; la czarine Elisabeth ; Munich en Sibé- 
rie , 224 cr 5UiV. — Armement contre la Prusse, 
III, 239. Bataille de Zorndorf, 312. Victoire de 
Palzi^, 333. — Mort de Pierre, III, IV > 184. 
Caractère et politique de Catherine, 186. Trou- 
bles excités en Pologne , 1 88 et sUiç. Ambition 
de la Russie ; ses combats contre les Turcs , 291 . 
Incendie de la flotte ottomane à Tschesmé , ,292. 
Triste issue de ces opérations maritimes -, 294. 
Défaite sanglante des Turcs par Romanzow f paix 
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kVcc la Porte, 311. — Abolition de Id serVitude 
dans les domaines de Timpératrice Catherine ; phy- 
sionomie singulière de la oour. Y, 310. —- Voyage 
de Catherine en Crimée , YI , i 76. Guerre avec Ja 
Porlie; traité de commerce avec la France, 182. 
L'ambassadeur russe à Constantinople est mis aux 
Sept-Tôurs , 1 84. Prise de la forteresse] d'Ooakow 
sur les Turcs ; hon'ible massacre , ibid. 



Sabatier'{Y ahhé), conseiller au parlement, un des chefs 
de l'opposition contre la cour ; son exil , YI, 211 . 

Sabran ( la comtesse de ) , I, 143. 

Sage (Le), auteur comique, III, 9. Son Turcaret , 
14. Ses romans , 62. ; 

Saint-George (le chevalier de). Y oyez le Prétendant. 

Saint-Simon ( le duc de ) , ami et apologiste du duc 
d'Orléans, régent; son portrait; entre au donseil 
de régence ; propose la banqueroute ; comparé avec 




qu il fait a 1 occasion de la guerre d'Espagne , 
353. Négocie le mariage du roi avec l'infante crEs- 
pagne; 335. Refuse la place de gouverneur du roi, 

Salm (le rhingrave prince de) commande les troupes 
hollandaises contre le stathouder. Yoyez Hollande, 

Sardaigne (la) est échangée contre la Sicile par le 
traite de 1720, 1 , 263.--Alliée avec l'Autriche dans 
la guerre de successicHi, II, 230. Le roi Charles-Em- 
manuel défait par les troupes françaises et espagno- 
les en deux campagnes, 283. Coup^d'œil sur cette 
puissance, 357. Progrès en Provence, gain du com- 
bat d'Ëxiles, 367 et suU^, 

Sartine, lieutenant de police et secrétaire d'état de la 
marine^ V, 18. ^ 

Saa:e{U): Défaite des Saxoni à Fpîedbei^ , II, 312 

23. 
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Conquête de la Saie; entrée du roi de Pmsêe à 
Dresde, 314. Traité conclu danê cette ville enti-e 
Fivdéric II et Marie-Thérèse, 315.— EUe entre 
dans la ligue générale contre la Prusse , III, 236. 
Invasion de Fi'édéric ; Tarmée saxonne prisonnière 
de gueiTC^ 238 et suw. Victoire de Hocfakird^, 314. 
Lesiaubourgs de Dresde incendiés parles Prussiens, 
318. Campagne du prince Henri dans la Saxe ; com- 
bat de Maxen , 336. Paix avec la Prusse^ 366. 

Saxe ( le mai-échal de). (Voyez Maurice,) 

Sciences et Arts (Voyez Tableau des). 

Ségur (le marquis de)^ ministre de la guerre , V, 219. 

Ségur (le comte de ), ambassadeur de France en Rus-- 
sie ; ses négociations pacifiques entre la Russie et 1» 
Porte ne sont point appuyées par son gouverne 
ment , VI , 1 82. Il conclut un traité de commerce 
enU^ la Fitiûce et la Rusûe, iJbid. Son Tableau 
politique de l'Europe pendant le règne de Frédéric- 
Guillaume , 1 84. 

Sicile (la) devient, pai* le traité de 1720, i^ssessioD 
de la maison d'Autriche , I, 263. 

Silhouette, contrôleur général. Ses opéi^ations finan- 
cières, III» 347. -^11 n'a que des ressout*ces tri- 
viales, injustes et mesquines, IV, 73. 

Sonnerat, savant et voyi^eur, VI, 56. 

Sùuhise (le prince de), ba conduite à la jonraée de 
R(Mbach , III, 294* Le roi le consde au lieu de le 
blâmer, 304. Ses succès dans la Hesse, 318. £pi- 
eramme contre lui , à Toocasion de l'affaire de Ros^ 
bach, 322. Ses démêlés avec Bro^ie; la cour pi'und 
parti pour lui , 35^ et sukf. 

Soufflot , architecte , fait construire rhôpitil de L]ron 
et réglise Sainte-^Geneviève à Paris , lll , 1 97 . 

Sparmann , savant et voyageur, VI , 63. 

Staifwille ( le comte de ). Voyez ChoiseuL 

Stmifwille (le maracbal de) commande les troupes en- 
voyées en Bretagne ponr apaiser les troubles de 
cette province , \I ; 234. 

Stairs, ambassadeur d'Angleterre à la cour de France, 
veut faille afliasMuer le -pnéteodant > I,.16â. 
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Stanislas Leczinski, roi de Pologne. Ses vertus , ses 
malheurs, II, 27. Sa fille Marie, épouse de 
Louis XV, 30. La France donne des secours à ce 
prince ; il se déguise , passe en Pologne , et y est 
proclamé roi, 130. Il est assiégé dans Dantzick , 1 31 . 
Se sauve en Prusse, 135. Son abdication; ceàsion 

?ui lui est faite des duchés de Lorraine et de Bftr, 
63. Son administration bienfaisante , 2^. -^^ Sa 
mort et celle de la reine sa fille , IV, 69. 

Stanislas Auguste , rot de Pologne. Voyez Pologne, 

Stathoudérat, Voyez Hollande et Guillaume f^. 

Suéde, Etat de cette monarchie après là mort de 
Charles XII ; elle passe du despotisme à l'état d'une 
république mal organisée, II, 197. désastres en 
Finlande, 223. Cession de cette province à la Rus- 
sie, 230. Ce pays est livré à des factions mercenaires, 
256. Arme contre la Prusse, III, 237. Incursions 
de ses ti*oupes dans la Poméranie prussienne , 278. 
Elles en sont chassées, 303. Paix avec la Prusse, 
366. — Révolution de 1772 , opérée par Gus- 
tave III , IV, 303 et suUi, — Les, lettres, l'agricul- 
ture et le commerce fleurissent sous le règne de ce 
prince , V, 31 1 . — Expédition dans la Finlande -y 
les Russes sont menacés jusque dans Sainl-Péters- 
bourg , VI , 1 84. Victoire navale contre le prince de 
Nassau, devenu amiral de la Russie, 186. 

Suffren (le bailli de), commandant de Tescadi'e fran- 
çaise dan« tes Indes orientales; campagnes de cet 
habile marin, V, 232. Plusieurs batailles navales 
dont l'avantage lui reste ; talens et courage qu'il, 
déploie^ 281 .Il reprend Trinquemale aux Anglais , 
28^. La bataille de Gondecaur met le sceau à sa» 
gloire, 283. 
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Tableau des lettres, des arts , des sciences et des 
mœurs. Prçmièi*e époque littéraire du règne de 
liouis XIY ; éclat de la religion , du trône , des 
lettres et dçs arts ; découvertes et circonspection 
des savais y III, 3 et suw. Seconde époque : le 
génie répand ud éclat moins vif; auteurs drama- 
tiques^ 7. Décadence de la peinture, 16. Le luxe 
s'accroit , mais il devient moins imposant , 19. 
Conduite adroite et honorable des gens de lettres, 
20. Effet iparticulier des mœurs de la régence , 29. 
Caractère de Tcsprlt philosophique en Angleterre ; 
on commence à étudier et à imiter les Anglais , 32. 
Ûes savàns envoyés au Pérou et en Lapon le déter- 
minent la figure de la terre , 47. Les érudits dédai- 
gnés ne se' rebutent point, 50. Travaux des mis- 
sionnaires à la Chine , 52. Quelques hommes d'état 
favorisent l'esprit philosophique, 53. Troisième âge 
de la comédie française, 57. Écriyains défenseurs 
de la religion, 61 . llomanciers, 62. lÀ JEncyclopédie, 
7*7. Dispositions du public et du gouvernement, 82. 
Divei-s effets, de la philosophie du dix-huitième 
siècle, 84. Écrivains irréligieux, 89. Progrès de 
Tinci^édulité , 9t. Gommentement de lliistoire na- 
turelle, 105. Progrès des sciences, 107. — Coup 
d'oeil sur les événèmens littéraires, IV, 1 13. Le livre 
de V Esprit, 114. Athées du dix-huitième siècle, 
116. Voltaire et ses pamphlets irrél^ieux, 118. 
Dictionnaire^ philosophique , 122. Jean-Jacques 
Rousseau; JEmile, 1z8. Lettre à Christophe de 
Beaumont, Lettres de la Montagne yi'àZ, Rivalité 
de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau, 136. 
Travaux de plusieurs philosophes, 139. Coup d'œil 
sur quelques productions littéraires de cette époque, 
'|44. — Coup d'oeil surTEurope à l'époque de la 
paix de 1783 ; vœux et projets pniiianthropiques , V, 
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309 et suw. — Dispositions des esprits à cette épo- 
que; tendance à une révolution, VI, 2 et mw. 
Extrême mobilité des modes, 23. Diverses obser- 
vations sur les mœurs, 2%. La noblesse est moins 
respectée; les classes intermédiaires s'élèvent, 26. 
Politesse; aménité de la conversation, 28. Des 
courtisans spirituels et prodigues ont la prétention 
de diriger ks affaires de Tetat , 29. Progrès des 
beaux-arts : peinture, sculpture, architecture , mo- 
numens divers , musique , jardins anglais, 30 et suw. 
Troisième génération des opinions philosophiques ; 
cessation des attaques contre la religion et ses mi- 
nistres ; la politique et l'administration deviennent 
l'objet des recherches dés philosophes, 34. Ouvrages 
de littérature : histoire, poésie, 3g et suw. Voyage 
autour du monde; expéditions des savans de toutes 
ies nations, 59 et suw. Progrès de la physique et 
de la chimie ; invention deis ballons', 75' et suw] 
Magnétisme animal , le mesmérisme , 91 et suw. 
Esprit du barreau ; influence de différens procès sur 
l'opinion, 95. 

Tabôureau, intendant de Valenciennes ; contrôleur 

général* des finances ; sa nullité , V, 29. 
. Talleyrand'Périgord (BI. de), archevêque de Reims, 
membre de l'assemblée des notables , VI , 1 34. 

Target , avocat , VI , 97 . 

Tellier{Le) , confesseur de Louis XIV; mesures ty- 
ranniques qu'il conseille à ce prince dans les que< 
relies religieuses, I, 58. Il l'empêche de se réconci- 
lier avec son archevêque,. 95. Après la moi*t du 
roi , son nom est chargé de malédictions, IIS. Exilé 
à Amiens ; il meurt à la Flèche , 127. 

Tencin (madame de), maîtresse du régent, I, 143* 
— Ses viles intrigues ; elle est méconnue de d'A- 
lemb'ert, son fils naturel , quelle avait abandonné, 
111,81. 

Tencm (le cardinal de), ministre sans département; 
auteur d'un projet de descente en Angleterre , 
11,265. X 
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Terrcky ( Tabbé), coqtrôieur ^énérsU ; son administra- 
tion, lY, 2t3. Ses opérations financières, 266. II 
&it révoquer Tédit sur la liberté de l'exportation 
des grains, 272. Sa disgrâce ; joie turbulente qu'elle 
excite, 321. 

Thamas'KoidirKan , usurpateur du trône de Perse ,. 
soumet rindostan ; notice sur sa vie ; ses victoires , 
sa mort,, II, 187 et suw, 

Thiars (le comte de), commandant en Bretagne; 
sa conduite dans les troubles de cette province, 
VI, 234. 

Thomas, oi*ateur et philosophe ^ ses Eloges, IV, 139. 
Sa gloire littéraire assurée par ses derniers ou- 
vrages; raison de son peu d'influence sur le parti 
philosophique ; ses vers et sa prose appréciés , 

l'houret, avocat, 95. 

Tiers état. La puissante élite de cet ordre domine 
dans le conseil du i*oi , s'enrichit par l'adminis- 
tration des revenus publics , s'allie aui plus nobles 
familles, monte aux crands emplois de la magistra- 
ture, fait honorer le commerce, et s'illustre par 
la culture des lettres, VI, 26. La multitude est 
misérable , mais les classes intermédiaires sont heu- 
reuses ; conquêtes politiques de cet ordre , auquel 
se rallient les ecclésiastiques roturiers, 96et suw. 
Ses disputes avec la noblesse et le clergé à Toc- 
easion de la forme des états génét*aux, 270. Ses 
prétentions; sentiment qu'il a de sa puissance, 
251. Différens écrits en sa faveur, 252* Il fait la 
conquête de la liberté de la presse ; la double re- 

Présentation, réclamée pour lui, est l'ejetée par 
assemblée des notables^ 253; et est accordée par 
ie roi , 260. Ses cahiers présentent moins de prin- 
cipes monarchiques que d affection pour le roi , 269. 
TippooSaëb, fils d'Hyder-Ali, souverain de Mysore 
et dès Marattes ; ses actions militaires dans la guerre 
de l'Inde, V, 279. 
Torcjr (le marquis de) eutre au conseil de régence, 
1,121. 
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Tott (le baren de). Sun escpii^ de l'Empire Ottô-. 

raan, VI, 58. 
Toulouse ( le comte de ), fils U^txÈné de Louis XIY , 

entre au conseil de régence , 1 , 121. Chef du con- 
seil de marine, 122. Est déclaré inhabile à succé- 
der, et privé de la qualité de prince du sang, 158. 
Lit de justice au sujet des princes légitimés; exqjep- 
tien en sa faveur , 206. — Son caractère, son ma- 
riage ; la société de la comtesse plaît au jeune roi , 
• II, 51 et suw, 

Tournefort , savant botaniste et voyageur^ III, 17. 

Tournelle (madame de La), maîtresse de Louis XY. 
(Voyei Chdteauroux), 

Tronchet, avocat, VI, 97. 

Trudaine , intendant des finances , administrateur 
éclairé, III, 199. — Partisan des économistes, 
IV. 77. 

Turgot, intendant de Limoges; ses innovations fon- 
dées sur la doctrine des économistes, IV, 77. Est 
nommé ministre de Isb marine; ses vastes projets, 
323. Sa lettre au roi, lorsqu'il fut nommé contrô- 
leur sénéral des finances , 325. Il fait prévaloir au 
conseil les principes de la philosophie; énuméra- 
tion de ses partisans, 334. Ligue des privilégiés; 
mouvement séditieux excité par des ennemis du 
ministre, 342 et suit^, La reine s'unît à Maurepas 
pour le faire éloigner , 359. Six édits rendus sous 
sou influence; le- parlement refuse de les enregis- 
trer , 361 et suw. Le roi lui fait demander sa dé- 
mission , 365. — Sa mort prive ce fh'inced'un guide 
sage et ferme, V, 260. 

Turquie. ( Voyei Porte Ottomane, ) 



u 



Ubsius (la princesse des); son influence sur ,1a coui 
. d'Ësp^i^ne ; ses faiblesses ; son ambition , 1 , 7 1 e< 
suw. Sa disgrâce, 77. Elle meurt à Rome, 80. 
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Uxelies (le maréchal d') e^tre ao oonseil de i«^, 
flence, I, 121. Préside le conseil des affaires 
étrangères , ibid, B<m négociateur et bon guerrier^ 

178/ 



VAitLAKT (Le); ses voyages en Afrique, VI, SS". 

Valois (mademoiselle de), fille du régent; ses iotii- 
gues avec le duc de Hichelieu ; son mariage avec le 
duc de Modène, I, 230. 

Vaucoiwery célèbre navigateur, compagnon et suc- 
cesseur de €ook, VI, 62. 

Faudreuil (le marquis de) commande f avant-garde 
lors du combat maritime du Formidable et de la 
Ville de Paris, V, 262. Il conduit une partie de 
Tesçadre du comte de Grasse à St.-Domîngoe, après 
Ja défaite de cet amiral dans le combat du canal 
de Sainte-Lucie, 265 

Vaudreuil (le comte de), admis dans la société in- 
time de la reine Marie-Antoinet^te ; esprit viif, ca- 
ractère tranchant, VI, 20. 

Vaiwenargues j fin prématurée de ce philosophe, 
hommage que lyi rend Voltaire, II, 238. 

Venais^sin (cojmtat dç), voyez Avignon. 

Vendôme (le duc de) , envoyé par Louis XIV au- 
près de Philippe V^ rétablit les affaires désespérées 
de ce prince, I, 10. Sa mort, son portrait, 74. 

Vergennes ( le comte de ) , ministre des affaires étran- 
gères ; ses desseins vastes , sa politique habile , V, 
17. — Il forme une ligue maritime contre TAngle- 
terre, et prévient la guerre continentale, 182.11 
est nommé chef du conseil des finances, 256. — 
Sa mort; considération qu'il avait rendue à la 
France au dehors, VI, 139. 

Vermônt (Tabbé de), admis dans la société intime 
de Marie-Antoinette ; tristes effets de ses conseils , 
VI, 20 et suiv. 
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jp^içiq'd'jizir, médecin sftvant et laborieux ; son Eloge 
deBuffon, yi, 39. 

FÏQtor-Amédée , roi de Sicile, humilié par Albé- 
roni, I, f96. SoA abdication, son euiprisonnemeitt^ 
sa mort, II, 105. 

F'illars {le maréchal de) perd la bataille de Mal* 
piaquet, I, 6. Est TÎctorieux à Denain , 42. Entre 
au conseil de régence , 1 21 . Préside le conseil de 
guerre, ibid. Joue un rôle embarrassé pendant la 
régence, 223. -^ Sa faveur sous le ministère du 
duc de Bourbon , II , 8. Commande une armée en 
Italie, 139. Sa mort; notice de ses services, i41. 
Comparé au maréchal de Berwick, 146. 

f^Uleroy {le maréchal de). Ses disgrâces militaires, 

/* I, 87. Entre au conseil de résçence, 121. Chef du 
conseil des finances, ibid. Concilie les rôles de 
censeur et de courtisan , 122. Ses lettres à madame 
de Màintehon, i23!- Sa. conduite dans Taffaire des 
princes légitii?iés, 206. Instituteur de Louis XV, 
331. Sa conduite à l'occasion du mariage du roi, 
340. Il brave le cardinal Dubois et desobéit ai^ 
régent; son exil, 342. — Spn retour à la cour de 
Louis XV ; froid accueil qu'il en reçoit : sa mort , 
II, 53. ^ — 

Fillette, impliqué dans la fameuse affaire du collier; 
soii jugement, VI, 119. 

F'intimille (la marquise de) , maîtresse de Louis XV, 
n , 1 74 e/ suip. ^ 

Volney. Son voyage en Egypte et ep Syrie, VI, 62. 

f^oltaif*e. Est envoyé par la cour de France auprès du 
roi de Prusse ; honneurs qu'il en reçoit , Il , 61 . Est 
protégé par madame de Pompadour, 322. — Sa 
jeunesse, lil, 23. Il est mis à la Bastille ; il «ompose 
à la foisJa tragédie ^OEdipe et le poëme delà 
Z'igue; il décèle son esprit irréligieux, mais le con- 
tient un peu , 24. Attaque le fanatisme au moment 
pu l'on persécute les protestant , 30. Passe en An-^ 
gle]teri;ej)Qiir en observer l'espi'it philosophique , 32 
et suiç, iSes tragédies de Brutus et Zaïre , 40 et suiu. 



Digitized 



by Google 



3L64 TABLE GÉNÉRALS 

Il condMit Bescarte» et Paieal , 44. Ses Lettres phi* 
losophiques sont condamnées ; il craint une persé- 
cution que détournent le cardinal de Fleiiry et le 
garde-de«-8ceaux Ghauvelin ; «recommande l'inocula- 
tion , 46. Son voyage à Girey ; variété de ses travaux 
dans cette retraite; il donne la tragédie d'^lzire, 
revient à Cirey après un court exil, 63. Fait le ro- 
man de Zadigy 65 ; et le poëme de la Puceile ^ G6, 
Il dédie au pape sa tragédie de Mahomet ^ 67. Fait 
paridtre celle de Mérope; ne pR^ut remplacer à Taca- 
démie le cardinal Fleury^ 68. N'est point aimé de 
liOuis XV; est envoyé auprès du grand Frédéric, 
69. Madame de Pompadour se déclare ouvertement 
pour lui , 80. Sa réception à l'académie française ; il 
est nommé historiographe; persécution qu'on lui 
suscite ; il refait les pièces de Grébillon , Sémiramis, 
Rome sauiféey 81. Son séjour à Berlin, 122. Son 
Histoire du siècle de Louis XIV, 1 24. Il quitte le 
roi de Prusse, 127. Est arrêté à Francfort, 129. 
Séjourne deux ans en Alsace , 1 32. S'établit près de 
Genève, 133. Sa correspondance avec d'Alembert, 
134. Il est plus courtisan dans sa retraite qu'à Ter- 
saisies et à Berlin, 136. La Puceile, le Poëme de 
ta Religion naturelle , supprimés par arrêt du par- 
lement , 1 38. UMssai sur t Histoire générale , type 
des ouvrages historiques de Hume et de Robertson, 
140. — Ses rapports avec madame de Pompadour, 
IT, 41 . Défenseur de Calas , fait réhabiliter sa mé 
moire , 85. Ecrit en faveur du chevalier de La Barre, 
90. Embrasse la cause de Lally , et fait réhabiliter 
la mé^koire de Sirven , 94. Ses pamphlets in*éligieux, 
118. Son Dictionnaire philosophique, 122 et suûf. 
Sa rivalité avec Jean-Jacques Rousseau , 1 36. — H 
défend les serfs du mont Jura , Y, 1 32. Son arrivée 
à Paris ; hommages dont il fut l'objet ; son entrevue 
aveé Turgot et FranclLlin , 14Z et suw. Son triom- 
phe, 146. Sa mort ^ et regrets qu'elle etctte, 148. 
Foyages et expéditions manttmes entrepris pour l'a- 
vancement des sciences» (Voyez Marine et Colonies.) 
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H^alUs. Ses voyages dans la mer du Sud , "VI , 59. 

fValpole ( Robert ) , premier ministre d'Anglrterre , 
imagine le tarif qui salarie une majorité constante 
dans le parlement , II , ICI . Orage qui éclate contre 
lui à l'occasion de la convention du Pardo, 185. Il 
abandonne le ministère, 230. 

Washington, chef de>^la révolution américaine, et 
généralissime , Y, 60. Il reprend sur les Anglais la 
ville de Boston, 61. Sauve Philadelphie, et re- 
prend le Nouveau- Jersey ,93. Presque délaissé dans 
son camp, il oppose la constance et la fidélité de 
La Fayette aux intrigues de quelques lieutenans ja- 
loux; son caractère; le congrès répare son injustice, 
1 09. Il relève l'énergie des insurgens ; sa victoire à 
Montmouth, 165. Stratagèmes qu'il emploie contre 
Corkiwalis dans la Virginie , 238. Ses succès à Yorck- 
Town ; félicitations qu^il reçoit du congrès , 244. 



FIN DE LA TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈBES. 
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EXTRAIT 

Ï)U CATALOGUÉ 

Dit DELAUÎÏAY, Libràirb? 



Oiwrages de M. Lacretelle. 

Histoire de Frange pendant les g^uerres de religion. Quatre 
vol. in-»** î4 fr. 

Histoire de Frange pendant le i8« siècle. Six yol. iti-S**. 3o fr. 

Histoire de l'Assemblée gonstituante. Deux vol. in-So* i4 fr* 

Histoire de l'Assemblée législative et Convention natio* 
NALE. Quatre vol. in-8o ,. . . 28 fr. 

Histoire do Directoire exécutif. Deux vol. in-80. . . 14 fr. 



Manuscrit de 1812, comprenant le récit dés événeme^s de 
cette année , pour servir à Thistoire de l'empereur Napo- 
léon , par le baron Fain. Deux vol. in-S» i5 fr. 

— -^ de i8i3 , parle même. Deux vol. in-80. i5 fr. 

Mémoires secrets sur la vie privée et politique de Lucien Bo- 
naparte , prince de Canino , liés aux principaux événemens 
du régne de son frère , et contenant sa participation à la 
révolution du 20 mars , rédigés sur les pièces authentiques 
et inédites. Deux vol. in- 12 , fig 5 f r 

Mémoires de la princesse Frédérique^ophie-Wilhelmine de 
Prusse , margrave de ^reith , sœur de Frédéric-le-Grand , 
4* édition. Deux vol. in-S» 9 fr. 

Histoire abrégée des Jésuites et des Missionnaires Pères de 
la Foi , où il est prouvé que ces religieux et toutes corpo- 
rations ecclésiastiques régies par l'institut de la Société de 
Jésus, ne sont tolérables chez Aucunes nations policées. 
Deux gros Vol. in-S» ,2 f,^ 
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GovsxoiAATiOM ^^ lef ^irincipaas «yénemeas 4é la trvélatimi 
française , hti^ragé posthume àt madame de Staël , publié 
par M. Je duc 4e Bro^^lie et M le baron ât ^taël, 3 gros 
Tol. in-iï» , 9 fr. 

Voyage dass le Levant en 1817 et 181B , par M. le comte de 

Forbin ,»un yoI. in-8« , avec nue planche 7 fr. 

' CommehtaIres sua L*£ftPUT des iiois , de Montesquieu , saivi 
d observations inédites de Gondorcet sur le vingt-nenvlème 
livre du même ouvrage , par M. le comte Destntt Tracy , un 
vol. in-80. • 6 fr. 

Nouveaux principes d'Écosomib politiqub ou de la richesse 

• dans ses rapports avec la population , par Sismondi , a vol. 
in-8^ , deuxième édition i^h. 

Tableau des Croisades pour la conquête de la Terre-Sainte , 
suivi d*nne courte description des principaux endroits 
de la Syrie et de la Palestine qui y sont mentionnés ; par 
A Caillot, a vol. in-ia avec gravures 6 fr. 

Vie privée , politique et militaire du prince Henri de Prusse, 
frère de Frédéric II , i vol. in-B^. de 870 pages , imprimé sar 
beau papier carré fin , orné de son portrait . . . . 5 fr. 

Ambassade de lord Amherst à la Chine ; journal contenant un 
récit exact de tous les faits , événemens , négociations , et 
l'itinéraire de l'embouchure du fleuve Peh-Hé jusqu'à Can- 
ton ; suivi d'observations sur le pays , la politique , les 
mœurs et les coutumes de la nation chinoise , a vol. in-8<*., 
ornés de cartes et gravures ; par Henri Ellis \ traduit 
de l'anglais, par Mac4^arthy, 2 vol. in-80. fig . . i5 fr. 

VoTAOE dans la partie septentrionale du Brésil dépuis 1809 
jusqu'en i8i5, comprenant les provinces de Fernambuco 
(Fernambouc), Seara, Paraïba, Maraguan, etc., par Henri 
Koster , traduit de l'anglais par A. Jay , a vol in-8o. , 
ornés de huit planches coloriées et deux cartes. . . . i5 fr 

liâiw, Naples et Florehce, par M. de Stendhal , troisième 
édition, 2 vol. in-80 10 fr. 
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